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Les humoristes. — Nos concierges. 
France. — Les sans-gêne. — Les écra-
seurs et les maladroits. — La boule de 
neige suisse. — Procès et procès. 
Les exemptés. — Au prix qu'est le 

i beurre. 
L Ils ont, les dessinateurs humoristes, de 

(véritables trouvailles ; quand la guerre sera 
finie, même avant qu'elle ne le soit, il ne 
sera pas indifférent de composer des al-
bums qui présenteront le plus vif intérêt 

Chacun de ces artistes a son genre, on 
pourrait presque dire sa spécialité. Le des-
sinateur Poulbot est le peintre ordinaire, le 
chroniqueur imagier, du gosse parisien : 
presque toutes ses compositions sont de pe-
tits chefs-d'œuvre. La dernière qu'il ait.pro-
duite représente un épisode de la guerre 
pour rire : les enfants sont armés, on sait 
comment ; ils ont récolté — qui sait où ? — 
de vieux képis, d'étonnantes musettes, des 
sabres, des épées, des tambours, des fer-
railles variées figurant des projectiles, et 
séparés en deux camps, ils se battent avec 
acharnement. 

Sur le seuil d'une maison, telle qu'il s'en 
trouve dans le3 quartiers excentriques, a 
surgi la concierge, balai en main, mena-
çante... 

Les troupes avancées fuient en désor-
dre ; le général en chef, un peu à l'arrière, 
6'écrie : 

— Sans c'te chameau de concierge, on 
gagnait la bataille 1 

Sans nous arrêter à la forme bien fau-
bourienne de cette exclamation, nous admi-
rons sans réserve, le dessin, merveilleux 
de composition et de simplicité. 

C'est bien l'enfant parisien né tout à fait 
dans le peuple ; il est là comme il sera dans 
la vie, légèrement et solidement charpenté, 
maigrichon, pâlot, leste et hardi, bien qu'il 
fuie devant le balai de la concierge. 

La concierge, à Paris, est une puissance 
devant laquelle de plus fiers que le gosse 
canent et baissent pavillon. 

Au fait, on voit, par l'image, que l'immeu-
ble régi par cette préposée a. reçu la plu-
part des projectiles, boites à sardines, 
pierres ou bâtons. 

Les enfants de chaque pays ont un type 
particulier, une physionomie spéciale. 
Paris voit passer maintenant dès colonies 
de petits réfugiés qui ne ressemblent en 
rien aux enfants poussés sur son pavé. 

Mais toute cette génération, née d'hier, a 
le môme mot écrit au fond du cœur, le mot 
France ; sur le visage des gosses de Poul-
bot, il transparaît ce mot, il s'inscrit en lu-
mière, et c'est beau. 

* 

Une protestation s'élève dans toutes les 
grandes villes, surtout à Paris et à Mar-
seille ; cette protestation porte sur l'audace 
imprudente et aussi sur l'inexpérience no-
toire des gens, chauffeurs, cochers ou char-
retiers, chargés de conduire des véhicules 
■quelconques. En pleine avenue des Champs-

' Elysées, c'est-à-dire sur une voie d'une lar-
geur prodigieuse, un' chauffeur, apparte-
nant au grand monde et conduisant lui-
même son auto, a écrasé stupidement deux 
piétons, deux soldats blessés convalescents. 

On se demande à quoi attribuer cette bru-
tale maladresse 7 Ne cherchons pas, elle 
est due simplement au sans-gêne du con-
ducteur, un étranger très- qualifié. 

Dans le Midi-Ouest, on est habitué à ce 
(sans-gêne des voisins de frontière. 

Il y a quelques années, me trouvant à 
Biarritz, je fus épouvantée de la vitesse 
qu'imprimaient à leurs voitures les touris-
tes espagnols ; on me dit qu'on était habitué 
à ces excès, les Espagnols n'ayant peur de 
rien. Peu après, suivant en auto l'étroit 
chemin qui conduit à Cambo, encaissé en-
tre une pente presque à pic et une colline, 
je vis arriver à une allure désordonnée une 
voiture, laquelle, sans avertissement préa-
lable, avait tourné un coude du chemin et 
dut s'arrêter net, phare contre phare de-
vant notre voiture. 

C'est le cas de dire que nous n'en me-
nions pas large ; nous échappions tout bon-
nement à la mort. Quand nous racontâmes 
le fait, on nous dit encore : Oh I ce sont les 
(voitures espagnoles ; il n'y a qu'à faire at-
tention. Voilà, il n'y a qu'à faire attention, 
n'est-ce pas ? 

Mais, en plein Paris, sur une voie excep-
tionnellement large, il convient de faire 
payer cher aux gens sans-gêne leur crimi-
nelle Inattention : il faut que l'assurance ne 
les mette pas à l'abri des représailles, qu'on 
leur refuse le permis de conduire et qu'on 
les mette en prison durant un temps assez 
long pour qu'ils puissent réfléchir. 

A Marseille, évidemment, sur les voies 
'étroites, "avec les montées et les pentes rai-
des, le camionnage lourd suivant le3 rues 
populeuses, il est difficile de conduire, per-
sonne n'en doute. Cependant, nous y avons 
(vu bien des excès de vitesse de la part des 
Conducteurs d'automobiles, et, alors, quand 
'ces allures désordonnées ont créé des em-
barras, les autres voitures se rangeant tant 
bien que mal, les accidents se produisent à 
Cause du déplacement de la circulation. 

Si, à ces difficultés, on ajoute, l'inexpé-
rience de conducteurs sortant à peine de 
l'adolescence, le public est vraiment trop 
exposé. 

Il y aurait moins d'accidents si les sanc-
tions, en cas de faute, étaient plus sévères. 

Il est bien vrai que l'état de guerre donne 
lieu à nombre de négligences, à un certain 
relâchement dans les procédés ordinaires, 
à certaines tromperies... 

Quelqu'un m'écrit pour me demander si 
je sais quelque chose relativement à une 
affaire commerciale qui s'intitulant chez 
nous : La Boule de Neige, consiste dans 
l'achat de montres, fabriquées, assure-t-on, 
à Besançon. Mais le siège de l'affaire est à 
La Chaux-dé-Fpnds, en 'Suisse. 

On sait le mécanisme des diverses Boules 
de Neige .-un client achète et paie un objet ; 
s'il réussit à dénicher un autre client qui, 
à son tour en procure un autre, et ainsi de 
suite, la montre est remboursée au premier 
acheteur ; le second opère de même et l'on 

ai-finit par avoir une montre pour rien 
mable combinaison ! 

Seulement, y a-t-il empêchement, force 
majeure, etc.. Nous n'en savons rien ; 
mais les clients de ces derniers mois écri-
vent vainement à La Chaux-de-Fonds, ils 
ne reçoivent plus de réponse. On se de-
mande si les avions allemands n'ont pas, 
par hasard, atteint la maison de la Boule 
de Neige et fait fondre toutes les boules, 
auquel cas, ce ne serait pas demain que 
les clients regarderaient l'heure à la montre 
promise. 

Le temps s'écoule, anormal, il convient 
donc de vivre avec prudence sans rien li-
vrer au hasard, surtout quand les transac-
tions s'effectuent à l'étranger. Les Boules de 
Neige en formation n'ont qu'à attendre. 

En tous cas, sachons que la Chaux-de-
Fonds et Le Locle sont deux bourgs de la 
même région suisse, où l'on fabrique uni-
quement de l'horlogerie ; fi se pourrait 
donc que les montres y fussent fabriquées 
au lieu de l'être a Besançon — à côté — 
qui est notre meilleur centre d'horlogerie 
française. 

• • 
Et voici que les procès en cours se dérou-

lent, s'achèvent, laissant après eux de pé-
nibles impressions. A Marseille, les con-
damnations très sévères donnent à réflé-
chir à tous les négociants qui recherchent 
les marchés de l'Etat. 

Dans le Nord, un acquittejnent met hors 
de cause des négociants pour lesquels le 
délit de fraudes n'était pas assez établi dans 
une affaire d'alimentation. 

On assure que d'autres marchés vont être 
épluchés ; à cela personne ne voit d'incon-
vénient ; il n'y aura jamais trop de lumière 
si, d'autre part, on taxe les bénéfices des 
adjudicataires on aura fait, pensons-nous, 
tout le possible pour arriver à empêcher 
tous les genres de tricherie. 

Toutes ces affaires, suivies avec attention 
par le public de tous les centres'importants, 
distraient tant soit peu les esprits jusqu'a-
lors uniquement appliqués aux soucis per-
sonnels. 

En ce moment, on s'occupe des fraudes 
en matière d'exemption. Tous les exemptés 
qui ont passé par les mains des docteurs 
Lombard et Laborde vont subir un nouvel 
examen. Les avis sont partagés : ceux-ci 
veulent croire que ces médecins n'ont pas 
osé fournir des certificats à des individus 
absolument sains et vigoureux. 

Un autre avis est tout à fait contraire à 
celui-ci. 

Et, bien entendu, de là à insinuer que 
cette officine n'était point la seule, il n'y a 
qu'un pas ; ce pas, on le franchit 

Nous voulons penser que les abus sont 
isolés, de même nous croyons qu'il s'en est 
produit dans les sens les plus opposés. Ce 
qui est sûr c'est que l'on attend avec im-
patience le moment des débats. 

Attendre, c'est vraiment une occupation : 
on attend la fin d'un procès comme on at-
tend la dimîflutîoïrdu prix des denrées. 

A ce propos, on commente la petite ré-
volte d'une ville normande dans laquelle 
les marchands se sont permis de faire payer 
le beurre trois francs soixante le kilo ! ! 

Et alors que dirons-nous : ce prix-là nous 
irait si bien 1 

UNE MARSEILLAISE 

Le mauvais temps qui a sévi hier 
dans toute la France, et plus particu-
lièrement entre Paris et Lyon, a provo-
qué do graves perturbations dans les 
services télégraphiques et téléphoni-
ques. Par suite de ces perturbations, les 
communications ont été très longue-
ment interrompues entre Marseille et 
Paris, et nous avons été privé de la 
plus grande partie des dépêches de nos 
correspondants. Nous nous en excu-
sons auprès de nos lecteurs. » 

LE ROI ALBERT I» 
'dont le* Belges célébreront la fite 

aujourd'hui 

Suédois au service de la France 
Le Stockholms Dagblad, a fait connaître 

que le comte Gilbert Hamilton, ancien chet 
d'escadrons) de la garde royale, avait été 
nommé officier d'ordonnance de l'empereur 
d'Allemagne. Le fait est exact, et cette fa-
veur, dont un officier suédois a été l'objet, 
a été exploitée non sans éclat par la presse 
germanophile. Mais il n'est que juste de 
dire que dans les rangs de notre armée, se 
trouvent des Suédois qui librement sont ve-
nus combattre pour la France. 

Ceux qui ont connu la Suède, pendant le 
règne de Charles XV, peuvent se souvenir 
que plusieurs des officiers de la première et 
de la seconde garde s'honoraient de porter 
la croix de la Légion d'honneur qu'ils 
avaient méritée en servant dans notre 'ar-
mée. Des officiers de la marine suédoise fai-
saient aussi des campagnes dans notre flotte. 
Les liens entre les officiers français et sué-
dois étaient alors très étroits. 

Le souvenir de cette camaraderie militaire 
ne s'est pas perdu, car les grands quotidiens 
suédois ont applaudi à la décision d'un of-
ficier distingué, le capitaine d'artillerie bre-
veté Guillaume Gredin, donnant sa démis-
sion pour s'engager dans l'armée française, 
au titre de simple lieutenant au 2" étranger. 
Une situation aussi brillante que celle du 
comte Hamilton ne lui a pas été offerte, mais 
nous devons apprécier d'autant plus l'acte 
chevaleresque du capitaine Gredin. A son 
exemple plusieurs Suédois se sont engagés 
dans la légion étrangère et nous savons que 
trois d'entre eux sont morts en combattant 
pour la France ; plusieurs ont été blessés et 
l'un d'eux si grièvement qu'il est devenu 
aveugle. 

469e JOUR DE GUERRE 

Paris, 13 Novembre. 

Le gouvernement {ait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

En dehors de quelques actions d'artillerie en Artois et en 
Champagne, au sud de Saint-Soupplet, on signale au cours de la 
nuit de vifs combats à la grenade dans la région de Chaulnes, ainsi 
qu'au sud de Somme-Py, dans la région de la butte de Souain. 

One cérémonis ds remise de Croix ds Guerre sur le front des ûardanslies 

Après avoir réuni la batterie, le capitaine Caujolle, commandant la batterie 
de 240, remet la Croix de guerre à quatre braves, cités à l'ordre de l'artillerie, et 
qui se trouvent ôlre tous des Marseillais : De droite à gauche, le capitaine Cau-
jolle ; notre concitoyen J.-J. Achilli, avocat au barreau de notre ville ; Coder et 
CoUtayas, monteurs électriciens, et M. Gérard, adjudant-chef, une sympathique 
figure'connue de tous nos voyageurs de commerce de la place ; à droite, le 
brigadier Cayol, également Marseillais. 

PROPOS DE GUERRE 

On ne m'ôtera pas de l'idée que nous som-
mes environnés d'espions au service de l'Al-
lemagne. 11 circule à cette heure dans Mar-
seille des quantités d'individus qui, sous le 
couvert d'une vague occupation commer-
ciale ou autre, renseignent nos ennemis sur 
ce qui se passe dans notre cité maritime. 

Avec l'expédition balkanique, le rôle de 
notre port est d'une importance capitale ; il 
n'est pas besoin d'être bien malin pour com-
prendre l'intérêt capital qu'ont les Allemands 
à entretenir dans nos murs, sur nos quais 
et autour de nos gares une armée de mou-
chards. 

J'ai, pour ma part, la certitude absolue 
que l'action des sous-marins austro-boches 
dans le, bassin méditerranéen est considéra-
blement facilitéé par les espions que nous 
tolérons narrai nous. 

Je dis tolérons, car c'est bien, en effet, une 
tolérance de notre part que cette négligence 
dont fait preuve l'autorité compétente. Es-
sayez, faisant œuvre de bon patriote, de dé-
noncer un personnage que vous aurez de 
bonnes raisons pour croire suspect, vous ne 
rencontrerez qu'incrédulité et indifférence. 
« Pas d'histoires », tel est encore, à l'heure 
présente, le mot d'ordre dans nos adminis-
trations qui auraient le pouvoir et le devoir 
d'agir avec énergie dans l'intérêt supérieur 
de la Défense nationale. 

Je pourrai citer des cas où la collaboration 
de citoyens intelligents et perspicaces aurait 
peut-être abouti à démasquer un espion cou-
vert du masque de la naturalisation ou de la 
neutralité. 

Voyons, est-ce qu'un port de l'importance 
de Marseille ne devrait pas être doté actuel-
lement d'un service de police spéciale, qui, 
à l'aide de crédits extraordinaires, serait 
chargé de surveiller et de filer les étrangers 
aux situations mal définies ? 

Se taire, se méfier, c'est très bien, mais 
s'il y a des oreilles ennemies parmi nous, 
pourquoi les y tolérer î 

ANDRE NEGIS 

P.-S. — Dans mon article d'hier, sur le 
Poids du Pain, une coquille typographique 
m'a fait écrira 1.860 grammes pour 10 sous. 
C'est 1 k. 086 grammes qu'il faut lire. — N. 

Le Jeûneur Sncci est mobilisé 
Ce jeûneur ne nous rajeunit pas ! Il y a 

quelque vingt-cinq ans, pour le moins, que 
Succi révolutionna le monde... gastrono-
mique par ses prouesses d'abstinence ali-
mentaire. Il demeura jusqu'à quarante 
jours sans manger. 

Actuellement, puisque le voici mobilisé-
classe 1887 — dans les infirmiers, à Tunis, 
si, d'aventure, le ravitaillement se fait un 
jour quelque peu attendre, Succi ne s'en 
tourmentera pas. S'il n'est plus jeune, il 
peut toujours jeûner. 

IL Y A UN AN 

Samedi 14 Novembre 
Situation stationnaire SUT tout le front, de 

la mer du Nord à l'Alsace. 
A Salnt-Omer, mort du maréchal lord Bo-

berts, âgé de 82 ans, venu pour inspecter les 
troupes anglo-indiennes. 

Sur les rives de la Vistule, une offensive 
allemande oblige les avant-gardes russes à 
se replier vers Ryprin et Vlodavek. 

Au sud de la mer Bouge, bombardement 
des forts turcs de Cheikh-Sald par les An-
glais. 

A Andrinople et à Conslanlinople, révoltes 
contre les officiers allemands. 

En Angleterre, le Parlement voie un nou-
veau crédit de guerre : 5 milliards et demi. 

Mort du 68pitaioeB8orges Serviêre 
La nouvelle nous parvient de la mort du 

capitaine Georges Servière, ingénieur, ca-
pitaine au 2° régiment d'artuwio, t& •»«• 
le gûnénii servière, commandant de la 15° 
région territoriale. 

Le capitaine Servière était né le 18 février 
187S. Après de brillantes études au lycée Con-
dorcet, il entrait à l'Ecole Polytechnique, 
qu'il quittait avec le gracie de sous-lieute-
nant pour entrer comme élève d'artillerie à 
l'Ecole d'application de Fontainebleau, en 
1901. 

Entré deux ans plus tard, avec le grade de 
lieutenant, au 2° régiment d'artillerie à Gre-
noble, le jeune officier quittait l'armée , en 
1905 pour servir dans l'industrie, et entrait, 
comme ingénieur, dans les usines de cons-
tructions mécaniques Neyret-Brenier et Cie, 
à Grenoble. 

La haute intelligence de M. Georges Ser-
vière, jointe à de rares capacités profession-
nelles, lui valait bientôt une situation pré-
pondérante dans le monde industriel de la 
région du Sud-Est, où une importante So-
ciété l'appelait dans son Conseil d'adminis-
tration. 

Mais l'ex-officier qu'était à ce moment le 
jeune ingénieur ne s'était pas détaché de 
l'armée. Fils de soldat, il était demeuré sol-
dat, et le coup de clairon qui, le 2 août 1914,-
fit bondir tous les Français au secours de 
la Patrie, retrouva à son poste l'ingénieur 
Servière. 

Mobilisé dès l'ouverture de la campagne 
comme capitaine dans son ancien régiment, 
ce même 2« d'artillerie où il était entré avec 
ses deux galons douze ans plus tôt, le capi-
taine Servière prit part à la rude campagne 
des Vosges. Après la Marne, il 6e battit dans 
la Somme. Ses grandes qualités techniques, 
son énergie et des dons exceptionnels d'or-
ganisation, développés encore par la prati-
que de ses fonctions civiles, valurent au ca-
pitaine Servière d'être appelé dans le camp 
retranché de Paris au moment critique où 
il fallait défendre la capitale contre les in-
cursions aériennes ennemies. Le capitaine 
Servière fut chargé de l'organisation du tir 
contre aéronefs dans le secteur Sud. 

Mais, rêvant d'.un champ plus vaste pour 
son activité, il avait demandé et était près 
d'obtenir le commandement d'une section 
d'autos-canons, lorsque se firent sentir les 
premières atteintes du mal qui devait l'em-
porter. A la fin du mois de mai, une crise 
d'appendicite terrassait le vaillant officier. 
Insuffisamment diagnostiqué peut-être, le 
mal ne fut pas enrayé à temps. Une seconde 
crise des plus violentes ne laissait plus de 
doute 6ur la nature du mal, mais aussi em-
pêchait une intervention chirurgicale im-
médiate. 

Opéré le 8 novembre, le capitaine Servière, 
qui n'avait abandonné son poste qu'à la 
dernière extrémité, succombait le 10, à une 
péritonite aiguë. 

Les obsèques du capitaine Servière ont eu 
lieu vendredi à Grenoble. 

Malgré une pluie battante, une affluence 
considérable, composée des grands indus-
triels de la région, de très nombreux ou-
vriers, de militaires et de fonctionnaires, 
avait tenu à rendre au défunt les derniers 
hommages. M. le général Servière s'était 
rendu à Grenoble, accompagné de son aide 
de camp, le capitaine d'Huart. Il y fut l'objet 
de nombreuses manifestations de sympathie, 
qui témoignent de la haute estime dans la-
quelle était tenu le défunt. Les regrets et 
l'affliction n'allaient pas seulement, en effet, 
au soldat mort en quelque sorte au champ 
d'honneur, mais aussi à l'homme loyal et af-
fable avec tous, au chef paternel et bon qui 
avait su se faire aimer de son personnel, 
dont il sera profondément regretté. 

Le capitaine Servière était un peu des nô-
tres, puisque sa femme est la sœur de M. 
Edouard Kreitmann, fondateur de l'usine 
bien connue du boulevard de Plombières. 

Que M. le général Servière, dont nous sa-
vons l'immense douleur, nous permette de 
lui renouveler, en cette cruelle circonstance, 
l'assurance de notre respectueuse sympa-
thie, et qu'il veuille bien trouver ici,' ainsi 
que Mme veuve Georges Servière, nos con-
doléances les plus vives et les plus sin-
cères. A. N. 

Voir pins loin 
les Dépêches de la Guerre 

Lettre d'Angleterre 
«—'• De notre correspondant particulier 

Le général Joffre à Londres. — L'influence de sa visite. — Ce qu'en 
pense un policeman. — Les fautes des alliés d'après Bernhardi. 

Lés cheveux de Lloyd George. — Comment Joffre 
m'apparut. - Nous changeons nos habitudes. 

Londres, 10 Novembre. 
Le changement du ministère en France, la 

venue à Londres du général Joffre et, aujour-
d'hui, la nouvelle que lord Kitchener, après 
avoir remis à M. Asquith la direction du 
War Office, est parti pour une destination 
inconnue, chargé d'une mission officielle qui 
sera de longue durée, tous ces événements 
tiennent l'intérêt en haleine et donnent nais-
sance à toutes sortes de rumeurs. 

De ces trois événements la visite du général 
Joffre a été la plus sensationnelle ; elle fut 
aussi accueillie comme un présage de meil-
leurs jours ; l'on sentit de suite que quelque 
chose allait se passer et que nous allions sor-
tir de l'état léthargique dans lequel nous 
moisissons. 

Cette arrivée inattendue, le lendemain mê-
me dé la formation du nouveau ministère 
Briand, et à la veille des décisions nouvel-
les et graves qu'allait prendre le ministère 
anglais, a «été tan* Un coup -de théâtre qu'un 
coup de maître, dont il faut féliciter M. 
Briand. 

Le Cabinet anglais convoqué pour son pre-
mier conseil après le rétablissement de M. 
Asquith et à la veille de la déclaration pro-
mise par ce dernier à la Chambre des Com-
munes, avait déjà commencé à délibérer 
quand il apprit que le général venait d'arri-
ver ; il avait voyagé la nuit et avait déjà eu 
une conférence avec Kitchener. Le Conseil du 
Cabinet, suspendit de suite ses délibérations, 
et une conférence le remplaça entre les mi-
nistres, le général Joffre,notre ambassadeur et 
quelques officiers de notre état-major ; la 
conférence dura trois heures et demi. 

Nous avons appris par la déclaration de 
M. Briand, à la Chambre, que des résultats 
considérables y furent acquis grâce surtout 
à la présence du chef de notre haut comman-
dement militaire. 

Un autre résultat que je puis signaler est 
l'effet que cette visite a eue 

depuis que 
les nombreuses critiques pa.rues dans la pres-
se, faites à la Chambre des Communes et à 
celle des Lords, avaient démontré que tout 
n'allait pas pour le mieux dans le' meilleur 
des mondes. 

La présence de cet homme d'action contras-
tant avec la vacillation et la faiblesse que 
l'on sentait suinter de chaque mesure du 
gouvernement, nous a donné du ton, et peut-
être a redoré le blason du ministère chance-
lant de M. Asquith. L'avenir nous fixera à 
ce sujet. 

produisit parmi le peuple : 
— We are ail right ; that's the man ! (Cela 

va bien ; voilà l'homme !). 
Tandis que ces lignes parues dans le Times 

montrent ce que l'on pense, dans des milieux 
plus élevés : 

« 11 n'y a aucun général en lequel la nation 
anglaise place plus de confiance ; eUe est 
flèro que la plus grande armée qu'elle ait ja-
mais formée soit placée sous son commande-
ment suprême ; êlle a la plus grande admira-
tion pour sa ténacité et pour sa résolution. » 

Que va penser von Bernhardi, ce porte-voix 
du kaiser, qui s'exprime comme suit dans 
son dernier article : Les fautes des Alliés. 

« Lés puissances de la Quadruple-Entente, 
dit-il, ont commis la grande faute stratégique 
de ne pas avoir coordonné leur action. La 
cause de l'Allemagne, aujourd'hui victorieuse 
(à son avis), aurait été perdue, si les Alliés 
avaient su combiner leurs efforts. Si la gran-
de-B'retagne s'était mieux préparée pour la 
guerre au lieu de compter sur les efforts des 
autres, si l'Italie s'était jointe aux autres dès 
le début, si la Russie avah. été mieux équipée 
et mieux pourvue de munitions, alors tout 
aurait été différent. Mais la Belgique était 
conquise avant que la France et l'Angleterre 
eussent été à même de venir à son aide. » 

Remercions Bernhardi pour sa franchise et 
renvoyons-le à la déclaration de M. Briand, 
en lui rappelant qu'il n'est jamais trop tard 
pour s'amender. 

J'ai eu la bonne fortune de me trouver, 
dans la foule, à quelques pas du général Jof-
fre, quand le dernier jour de son séjour, 
après un déjeuner donné en son honneur à 
l'ambassade de France, 11 se dirigeait vers 
l'auto qui l'attendait. 

Ceux qui ont visité Londres, connaissent 
l'hôtel imposant de notre ambassade dont 
la façade donne sur Albert-Gate, une des 
grandes entrées de Hyde-Park, tandis que ses 
fenêtres s'ouvrent d'un côté sur Rotten-Row 
(notre promenade élégante) et de l'autre sur 
Knightsbridge, l'une des voies le plus ani-
méés et les plus belles de Londres. Une foule 
considérable composée de promeneuses et de 
promeneurs descendus de leurs autos, d'ou-
vriers et de travailleurs, le travail cesse de 
bonne heure le samedi, s'était assemblée de-
vant l'ambassade. La police bienveillante fer-
mait l'œil sur la circulation gênée ; c'était 
une occasion unique dont il eût été dur de 
nous priver. 

Le premier à sortir fut Kitchener, hautain 
et froid, acclamé, saluant en automate. Quel-
ques instants après, Lloyd George, sa figure 
ironique, souriante, apparut soulevant des 
acclamations prolongées. Je notais alors un 
fait remarquable : quand je vis le ministre 
des Munitions à l'époque où la question dès 
obus était si critique, ses cheveux avaient 
presque blanchi .; les soucis marquaient évi-
demment leur trace. Aujourd'hui, mirabile 
dictu, les cheveux étaient redevenus noir, 
d'un beau noir de jais, et je pensai : Bon, la* 
question des obus ne cause plus de soucis au 
ministre, ses cheveux ont repris leur cou-
leur... d'autrefois. 

Après le départ de Lloyd George, sir Ian 
Hamilton, l'ex-général en chef aux Darda-
nelles, entra dans l'ambassade pour en res-
sortir, un quart d'heure après, après avoir 
évidemment fait une visite à Joffre. 

Enfin, les deux battants de la porte sont 
ouverts, et avec M. Cambon à sa droite, suivi 
de deux aides de camp, Joffre, en tenue de 
campagne, marche rapidement vers l'auto 
qui l'attend. Des acclamations chaudes, pro-
longées, s'élèvent de la foule, le généralis-
sime hésite un instant, comme pris au dé-
pourvu, il salue à droite et à gauche, sourit, 
évidemment heureux' des sentiments de la 
foule à son égard. La police doit dégager son 
auto, tandis que les deux aides de camp as-
sis en face de lui, semblent tout étonnés de 
tant de chaleur. 

Ce qui se dégage du général Joffre, c'est 
un air de force : son pas rapide, ses mouve-
ments pleins de vivacité sont ceux de l'hom-
me de trente ans, son apparence est celle 
d'un homme de plusieurs générations plus 
jeune, tandis que cette vivacité fait dispa-
raître sa carrure massive et le fait paraître' 
tout autre que ses portraits. 

Annoncée par les journaux de Londres du 
vendredi, l'arrivée de Joffre ne fut publiée 
en France que deux jours après, sans doute 
un jour après que les Allemands, qui lisent 
ces journaux en Hollande le lendemain, 
l'eurent sue. 

Bonne censure, encore un de ses exploits ; 
est-ce Te bureau anglais 7 Est-ce le bureau 
français à qui revient l'honneur de cette 
sage précaution ? car ils se valent l'un l'au-
tre. Si la censure en France en a commis de 
drôles, que dire de sa sœur anglaise, qui 
taille dans le vif d'un article parce qu'elle 
confond Chatam (le grand Pitt) avec l'arse-
nal naval du même nom, ou encore qui 
pa.'tf le crayon vert à travers une citation 
de vers de Kipling. 

Heureusement, ce bon régime semble tirer 
à sa fin, les récriminations à la Chambre des 
Communes et dans la presse vont porter leur 
fruit, paraît-il, et il ne sera plus possible 
d'utiliser la bonne dame pour dissimuler les 
fautes commises en haut lieu. 

En ce qui concerne ce que l'on appelle jus-
tement l'administration Asquith, il est dif-
ficile de prévoir si elle résistera à l'avalan-
che de critiques oui l'assaillent encore, même 
dans la presse libérale. La venue de Joffre, 
le remaniement ministériel en France et l'ex-
pédition des Balkans semblent lui assurer 
une nouvelle période d'attente pour voir ce 
qu'elle va faire. De plus, le recrutement vo-
lontaire, organisé par lord Derby sur de 
nouvelles bases et stimulé par la colère qu'a 
soulevé le meurtre de Miss Cavell, semble 
fournir de nombreuses recrues ; les dépôts 
sont aussi occupés à habiller et à équiper 
qu'au début de la guerre, ou à l'époque du 
torpillage du Lusitania. 

Nous venons d'avoir notre premier brouil-
lard, novembre en est la saison. Mais ce ne 
sont plus les bons brouillards d'il y a vingt 
ans, quand, pendant dix jours quelquefois, 
sous un manteau jaune, noir, composé de 
vapeur, de fumée de suie, la circulation s'ar-
rêtait ; quand ce mélange écœurant, péné-
trant dans les maisons malgré les fenêtres 
hermétiquement closes, la vie devenait un 
martyre, que tous les meubles et les tentures 
disparaissaient sous un dépôt gluant. Au-
jourd'hui, les usines doivent absorber leur 
fumée, et nos cheminées ne doivent émettre 
qu'autant de fumée qu'en approuve la police; 
aussi, si le brouillard gêne la circulation- " 
ne . l'arrête plus, et si l'on se bgS^TXT^ÏÎ 
un réverbère, on nÇ « demande pas 
cardon i^enant pour un passant. 

ce qui nous gêne surtout, aujourd'hui, 
c'est l'éclairage réduit le soir pour gêner les 
raids de zeppelins ; il est impossible de re-
connaître une figure à trois mètres ; aussi 
nos habitudes se transforment. Quelques 
grands magasins ferment déjà leurs portes à 
cinq heures, et le reste va probablement sui-
vre l'exemple. Sauf les music-halls, les théâ-
tres renoncent l'un après l'autre aux repré-
sentations du soir qui n'attirent plus le pu-
blic, et les remplacent par des matinées où 
il est difficile de trouver une place. L'on va 
maintenant au restaurant pour déjeuner, 
non plus pour dîner, et l'orchestre qui vous 
agaçait pendant .Je repa* est remplacé par 
un conférencier qui vous explique les der-
nières opérations militaires, s'étend sur les 
derniers événements politiques et vous dé-
montre que Constantin de Grèce a vendu son 
pays pour un plat de choucroute. La vie de 
famille fleurit et l'on reste le soir au coin 
du feu. Dans bien des cas, pères, et mères 
font la connaissance de leurs enfants et dé-
couvrent qu'ils sont charmants ; maris et 
femmes qui avaient pris l'habitude de dîner 
dehors, chacun de leur côté, ont aussi dé-
couvert que le tête-à-tête, rappelant les pre-
mières années du mariage, est encore ce 
qu'il y a de mieux. L'on sort la table de jeu, 
le ping pong, les patiences sont en vogue, 
même dans certaines maisons pour mieux 
rappeler le bon vieux temps, l'on a replacé 
sur la cheminée les fruits en cire sous le 
globe de verre. 

Seul le policeman n'est pas heureux. Jadis 
toute la nuit les rues étaient animées, main-
tenant il .se sent si seul, si isolé, dès onze 
heures plus un passant. — J, P. 

-^»- i i. 

LA CORRESPONDANCE DE NOS SOLDATS 

Près de 12 millions de lettres 
n'ont pojeor être remises 

Veut-on savoir combien de lettres, pa-
quets, mandats et valeurs — c'est-à-dire 
billets de 5 ou de 20 francs contenus dans 
des lettres ordinaires ... adressés à des mi-
litaires ont fait retour à l'administration 
des Postes, pour des raisons diverses : 
adresses incomplètes, disparitions, change-
ments de corps, etc., et cela depuis le dé-
but des hostilités jusqu'au 1er octobre de 
la présente année ? Voici : 

1° Lettres ordinaires : 11.500.000. Oui, 
près de 12 millions de lettres n'ont pu être 
remises à leurs destinataires 1 Cependant, 
après de longues et patientes recherches, 
l'administration des Postes a pu en re-
tourner 4 millions aux expéditeurs qui 
avaient négligé d'indiquer sur les enve-
loppes leur nom et leur adresse. 

2° Paquets : 76.000, sur lesquels 30.000 
ont été renvoyés aux expéditeurs — tou-
jours après de minutieuses recherches —, 
quant aux autres, ils ont été remis au mi-
nistère de la Guerre, qui en a fait la répar-
tition dans les tranchées, à ceux de noa 
soldats les moins favorisés. 

3° Mandats-poste : 155.000, qui ont natu-
rellement été tous retournés à leurs expé-
diteurs parce qu'ils ne purent être remis 
aux destinataires pour les causes énoncées 
plus haut. 

4° Valeurs : 550.000 francs de billets de 
5 et 20 francs ont été découverts dans une 
partie de 11.500.000 lettres retournées à 
l'administration, au cours des recherches 
faites par celle-ci pour retrouver trace des 
expéditeurs. 

Lotte même administration a fait depuis 
le nécessaire, et ce ne fut pas toujours fa-
cile, pour faire rentrer les expéditeurs en 
possession de leur argent, qu'ils auraient 
cependant pu et dû envoyer sous forme de 
mandats, sans frais ; c'est ainsi que 
400.000 francs de petits billets furent resti-
tués à leurs propriétaires. 

En somme, il serait possible de faciliter 
la tâche de l'administration des Postes, 
avec un peu plus do clarté dans les envois 
quelconques faits à nos soldats, c'est-à-dire 
en mettant des adresses complètes et sur-
tout en ajoutant celle de l'expéditeur. 
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L'offensive franco-anglaise préservera Honasfii 
Paris, 13 Novembre. 

Les ministres se sont réunis ce matin, à 
i'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 
hs se sont entretenus de. la situation diplo-
matique et militaire. 

Le Conseil a décidé, sur la proposition du 
ministre de l'Agriculture, d'autoriser, sans 
ouvrir la chasse, la destruction, par voie de 
battues, du lièvre et du faisan, à condition 
que le gibier ainsi abattu soit envoyé directe-
ment aux halles centrales, en papiers plom-
bés, et que la vente ait lieu à la criée. 

Les Opérations françaises 
es iyip 

L'offensive et Se général Sarraii 
Genève, 13 Novembre. 

L'envoyé spécial du Secolo dans les Bal-
kans, M. Magrini, se trouve en ce moment à 
Wonastir, où il est arrivé le 6 par l'unique 
voie ferrée qui relie Salonique à Monastir. 
La ville, dit-il, est prise d'anxiété dans l'at-
tente des événements. Des patrouilles circu-
lent continuellement à travers les rues pres-
que désertes. On y rencontre même des civils 
armés de fusils, parmi lesquels des Albanais 
et des Turcs, qui affirment leur loyalisme 
pour la Serbie. 11 arrive peu de nouvelles de 
la Vieille-Serbie, cette partie de la Macédoine 
restant isolée du gouvernement et do l'état 
major serbe étant contraint à agir indépen 
damment, comme le ferait un Etat à part. 

Le colonel Wassch, celui-là même qui en 
1912 fit la conquête de Monastir, appartenant 
alors aux Turcs, et que les fatigues occasion-
nées par les deux guerres balkaniques ont 
rendu malade, met au service de son pays 
toute l'énergie qui lui reste pour assurer la 
défense de la ville. Il a déclaré à M. Magrini 

• — Mes soldats combattent et combattront 
désespérément jusqu'au dernier et tous les 
Serbes, au pied de leur croix, attendent, sans 
désertion, l'heure de la crucifixion ; en mou-
rant, ils savent qu'ils feront revivre, dans 
l'histoire, leur sacrifice en exemple aux géné-
rations futures. 

Le 5 du courant, les Français commencèrent 
une vigoureuse offensive ayant pour but, par 
une action efficace, dirigée de Krivolak de 
préserver Monastir de l'invasion. La situa-
tion peut donc subir quelque amélioration, 
bien qu'elle demeura encore grave ; car les 
Bulgares, repoussés ces jours passés, ont reçu 
des renforts et attaquent les Serbes, qui oc-
cupent la montagne de Babuna, ce qui pour-
rait bien être le prélude d'une nouvelle ma-
nœuvre. *' 

On a confiance toutefois dans l'offensive 
française dirigée sur le flanc bulgare et l'on 
espère que Monastir pourra ainsi être pré-
servé jusqu'au moment où la concentration 
des troupes franco-anglaises étant complète-
ment terminée, on sera en mesure de com-
mencer la grande offensive. Toutefois, il faut 
^ëttenonm^se^r^°ins dix j°urs avant 

Ces jours derniers, io ^.„„nl froncais à 
Monastir se rendit auprès du générai é&^a 
pour lui proposer, étant donné la gravité de 
la situation, de coopérer à la défense de JLa 
position de Babuna, pour assurer la sécurité 
de la ville, faisant remarquer que dans le 
cas d'un succès bulgare dans cette direction, 
il y aurait à craindre un soulèvement de la 
population de Monastir, d'Okrida et de Struga, 
ce qui augmenterait leurs rangs de nombreux 
combattants. Mais le général Sarraii refusa 
d'envoyer deux régiment français à Monastir 
et à Prilep, selon le désir des Serbes, décla-
rant qu'il ne voulait pas disperser des forces 
et risquer de compromettre la manœuvre gé-
nérale et le prestige français dans une action 
isolée. Toutefois, ayant reçu du matériel pour 
la construction de ponts il consentit à pro-
noncer une offensive partielle, afin de dis-
traire une partie des forces bulgares du sec-
teur opérant devant Babuna. C'est ainsi qu'il 
contribua à diminuer la pression exercée sur 
le front serbe, ce qui permit de continuer la 
résistance. 

Les Français ont occupé Gradsko et re-
poussé les attaques bulgares, qui s'efforçaient 
de reprendre cette ville ; en même temps, 
les troupes françaises, passant par le Vardar, 
occupèrent Kapadar et prononcèrent une vio-
lente offensive contre les Bulgares qui avaient 
pris Mezen, les rejetant de quelques posi-
tions. On espère que les Français pourront 
encore progresser d'ici quelques jours de 
façon à assurer les communications entre 
Krivolak et Prilep et établir le contact avec 
les troupes serbes opérant à Babuna. 

La lente retraite serbe 
s'effectue sâns pertes 

Londres, 13 Novembre. 
On télégraphie de Rotterdam : 
« Suivant un message de Berlin, il est pos-

sible que la\plus grande partie des forces 
serbes du Nord ait réussi à s'échapper vers 
le Sud. 

« Il est significatif que l'armée du général 
von Galiwitz ait été transférée dans le Sud-
Ouest, probablement en raison de la menace 
des alliés ». 

Londres, 13 Novembre. 
On mande de Rotterdam, au Daily Tele-

graph : 
La Nouvelle Presse Libre, de Vienne, publie 

une dépêche de son correspondant au quar-
tier général austro-allemand, qui est en con-
traste frappant avec les rapports officiels en-
nemis relatifs à la campagne de Serbie, et 
aussi avec le ton général des dépèches pu-
bliées par les journaux allemands. 

Au lieu de représenter l'armée serbe fuyant 
en panique et en désordre (levant la rapide 
avance de l'ennemi, ce correspondant insiste 
sur le petit nombre de prisonniers, sur la na-
ture difficile du terrain, et sur l'esprit splen-
dide des soldats serbes, qui refusent de prêter 
l'oreille à toute suggestion de se rendre. 

Il ajoute que les Serbes ont jusqu'à présent 
exécuté ieur retraite sans pertes notables. 
Ceci est dû au fait qu'ils suivent dans leur re-
traite la méthode russe, tendant à tenir leurs 
forces intactes jusqu'à ce que reviennent des 
jours meilleurs. 

Les combats n'ont été jusqu'à ce jour, que 
des combats d'arrière-garde, quelquefois ce-
pendant très opiniâtres. Généralement, l'in-
fanterie seule y participe, car l'artillerie ser-
be a été retirée au commencement des atta-
ques austro-allemandes, afin de ne pas aug-
mener les pertes de matériel. 

Les difficultés de l'action 
austro-allemande 

Lausanne, 13 Novembre. 
Le correspondant des Dernières Nouvelles 

Se Munich sur le front serbe télégraphie : 
« L'armée allemande a éprouvé de terri-

bles difficultés pour atteindre Kroujevatz, 
les ponts n'existants plus et les routes étant 
couvertes par endroits d'une épaisseur de 
âeux mètres de boue ». 

Suivant la Wiener Allnemeine Zeilung, 
tes Allemands travaillent jour et nuit pour 
reconstruire le grand pont entre Pirot et 
Nich, afin de pouvoir rétablir les communi-
îations par chemin de fer avec Sofia. 

Os Vienne à Constantinople 
Genève, 13 Novembre. 

Une dépêche de. Vienne aux Dernières 
Nouvelles de Munich dit que le grand pont 
entre Pirot et Nich serait reconstruit et que 
dans dix jour on pourrait aller directement 
de Vienne à Constantinople par Belgrade et 
Sofia. 

Les Journaux allemands ajoutent que, jus-
qu'à présent, les trains de Berlin à Constan-
tinople n'étaient que des trains de luxe, aussi 
les Compagnies allemandes veulent-elles ins-
tituer des trains pourvus de 3° classe et do 
vagons-restaurants bon marché. - -

Les Allemands en Bulgarie 
Rome, 13 Novembre. 

D'après le correspondant du Corriere 
délia Sera à Bucarest, le transport de l'ar-
tillerie, des munitions et des troupes aus-
tro-allemandes est très actif sur le Danube. 
Plusieurs bataillons d'Allemands sont déjà 
arrivés dans la région de Varna et Burgas, 
pour renforcer les troupes composées de 
Musulmans et de Bulgares qui s'y trou-
vent. 

Une division ottomane est également ar-
rivée dans cette région. Presque toutes ces 
troupes sont commandées par des officiers 
allemands. 

Le corps d'armée de Tchataldja est parti 
à destination de Sofia, Dupnitza, Ginnasio 
et Melnik. 

L'insolence des officiers allemands 
révolte l'armée bulgare 

Bucarest, 13 Novembre. 
Un certain esprit de réaction commence à 

se faire jour dans l'armée bulgare devant 
l'insolence des officiers allemands. 

A Vidin, deux d'entre eux, qui avaient in-
sulté un officier bulgare subalterne peu obéis-
sant, ont été tués par des soldats bulgares. 
L'officier bulgare a été emprisonné, mais ses 
collègues demandent sa libération. 

Le mécontentement commence à naître dans 
la plupart des garnisons. 

Les Bulgares battent en retraite 
Genève, 13 Novembre. 

Sur le front Velès-Istip, les Bulgares bat-
tent en retraite. Ils ont subi des pertes 
énormes en hommes, en munitions et en 
vivres. 

Les transports des troupes alliées arri-
vent quotidiennement en nombre impor-
tant. 

On annonce, de source bulgare, l'occupa-
tion de la voie ferrée par les Alliés jusqu'à 
Gradsko, à 5 kilomètres à l'est de Velès. 

es Se!gn ont sttbi 
des perles terribles 

Bucarest, 13 Novembre. 
Les armées bulgares ont subi des pertes 

terribles dans leur lutte conlre les Serbes 
et les Anglo-Français. 

A la suite de la défaite subie au sud de la 
Macédoine, l'étal-major bidgare a été con-
traint de dégarnir la frontière roumaine, 
pour envoyer des renforts à l'armée qui 
opère dans la région d'Uskub et de "Velès. 

L'échec bulgare au col de Babouna 
Londres, 13 Novembre. 

Le correspondant du « Daily Mail » à 
Athènes télégraphie le 11 qu'une certaine 
faiblesse se manifeste parmi les forces bul-
gares qui combattent à la passe de Babuna. 
Leur ligne a été ébranlée à l'aile gauche à la 
suite de furieuses attaques des Serbes qui 
"^Snt inattendues. 11 est évident que l'en-
nemi nu yc,.s ..to.:, assez haut la force 
de la Serbie. D'autre part, «o.™ gui_ 
gares est menacé par les Français. 

La Bulgarie dégarnit la frontière roumaine 
pour se renforcer sur le front français 

Londres, 13 Novembre. 
On mande de Borne au 0 Daily Mail » que 

quatre batteries d'artillerie bulgare ont été 
retirées du Danube vis-à-vis du territoire rou-
main. Elles ont été envoyées au secteur fran-
çais dans la région de Stroumitza. 

r activité des alliés 
Turin, 1$ Novembre. 

On télégraphie d'Athènes à la Gazette del 
Popolo : 

Les nouvelles rares et incertaines arrivant 
du théâtre de la guerre, disent que la lutte 
sa poursuit dans le défilé de Babuna, favo-
rablement aux Serbes. Le prétendu replie-
ment sur le territoire grec des troupes fran-
çaises, combattant sur le front Krivolak-Velès, 
est inexact. Au contraire, les attaques bul-
gares contre Krivolak ont été repoussées. . 

Hier sont arrivées à Salonique de nombreu-
ses troupes anglaises avec le général Monroë, 
commandant le corps expéditionnaire an-
glais. 

La nouvelle prochaine de l'arrivée de lord 
Kitchener, et l'activité actuellement manifes-
tée par les alliées, produisent une bonne 
impression. 

I.a première hypothèse correspond surtout à 
une conception d'ordre politique. On estime 
qu'il suffirait que l'uniforme Italien parût en 
Albanie pour rallier tous les hésitants. Les 
chances de réussite d'une telle entreprise 
sont, en effet, considérables. Le nœud de la 
résistance albanaise est toujours actuelle-
ment entre les mains d'Essad pacha, allié 
des Serbes. En présence des troupes italien-
nes, il aurait vite fait de calmer les esprits, 
de les tranquilliser, de rendre vaine la pro-
pagande germanique et d'assurer aux trou-
pes serbes un terrain de retraite et de ravi-
taillement où elles pourraient attendre des 
jours meilleurs. 

On oppose cependant à ce projet un autre 
projet de débarquement d'un contingent à 
Salonique, qui paraît plus urgent, car, ob-
serve-t-on, dans les milieux militaires, si les 
troupes alliées parviennent à rejeter les Bul-
gares sur leur territoire, toute la question 
gréco-bulgaro-albanaise change d'aspect. 

Rien ne parait encore décidé au sujet de 
cette expédition orientale, mais la situation 
se dessine avec une telle netteté, que cela ne 
saurait tarder. La Chambre itaMErme,<*l'ail-
leurs, se réunit le 1er décembre. 

Lloter?gDtiûQ de la Russie 
et de la Remanie 

Rome, 13 Novembre. 
Ls correspondant du « Corriere délia 

Sera » à Bucarest assure que des que 
les Russes attaqueront les Bulgares 
avec des forces suffisantes, les Rou-
mains marcheront et enverront 300.000 
hommes à la conquête de la Transyl-
vanie. 

Le concours militaire de la Russie est 
cependant indispensable à cette action, 
qui ralliera tous les hommes d'Etat 
roumains et le souverain lui-même 
lorsque la garantie du succès sera obte-
nue. 
L'armée russe sera comman-Iée 

par ie 
Londres, 13 Novembre. 

On mande de Rome au Daily Telegraph : 
Une dépêche de source allemande dit que 

le général Kouropatkine a été nommé au 
commandement de l'armée russe destinée 
à opérer contre la Bulgarie. 

Un accord germano-bulgare 
Athènes, 13 Novembre. 

Le journal gouvernemental' Kavioc est in-
formé, de source diplomatique, que l'Alle-
magne et la Bulgarie ont, le 9 novembre, 
conclu un accord donnant une solution à 
certaines questions concernant la situation 
dans les Balkans. 

D'après cet accord, la Bulgarie, immédia-
tement après la campagne de Serbie, entre-
prendra Sa démobilisation. 

La Bulgarie n'avancera pas plus loin que 
la ligne Doiran-Ghevgheli, au sud-est de la 
Serbie, et n'entrera pas à Monastir, pour 
éviter de froisser la Grèce. Si c'est néces-
saire, les troupes allemandes opéreront seu-
les dans la région de Monastir. 

L'Allemagne est chargée d'aider la Bulga-
rie dans le cas où d'autres Etats neutres at-
taquent la .Turquie. La Bulgarie abandonne 
toute prétention sur la Macédoine grecque. 

Guillaume 11 à Sofia 
Londres, 13 Novembre. 

Le correspondant du Daily Mail à Copenha-
gue télégraphie : 

Selon une dépêche reçue ce soir, le kai-
ser se rendant à Sofia, où il rendra visite 
au roi Ferdinand, a passé à Orsova sur la 
frontière de Hongrie et de Roumanie. 

Après un séjour de deux jours à Sofia, le 
kaiser ira inspecter les armées du général 
Mackensen, puis il par-tira^pour Constanti-
«oDle-—^—-. —*.J 

Oe nombreuses raisons 
ia rendant inévitable 

Rome, 13 Novembre. 
La situation balkanique attire particulière-

ment l'attention de l'opinion italienne depuis 
quelques jours. Au moment où la Bulgarie 
a attaqué la Serbie, quelques journaux démo-
cratiques et nationalistes ont réclamé la par-
ticipation immédiate de l'Italie dans l'expédi-
tion des alliés à Salonique. Ils s'agissait alors 
simplement d'une avant-garde, qui désirait 
surtout voir le pays entreprendre une politi-
que orientale plus active, ou donner à ses 
nouveaux alliés la preuve entière de sa so-
lidarité. Aujourd'hui, le cercle des adhésions 
à la collaboration italienne en Orient parait 
considérablement élargi, et les voix qui se 
lèvent dans les milieux les plus divers en 
faveur de cette collaboration, prouvent que 
l'idée a fait du chemin. 

La situation balkanique a pris une tour-
nure certainement sérieuse pour les intérêts 
italiens dans la péninsule. L'avance dos Aus-
tro-Hongrois vers le Sandjak de Novi-Bazar 
est inquiétante, et si les troupes germaniques 
continuent leur progression, elles auront pro-
bablement la possibilité de déborder en Al-
banie, et d'appeler la complicité des bandes 
largement pourvues d'argent et d'armes, au 
milieu de l'armée serbe en retraite. 

D'autre part, l'arrivée des Germains sur la 
côte albanaise serait un coup sensible pour 
l'influence italienne dans ce pays. Cela seul 
suffirait pour envisager la nécessité d'une 
prochaine expédition militaire, mais il y a 
encore d'autre raisons telles que l'action' ap-
paraît inévitable. On est persuadé en Italie 
qu'il existe entre les souverains de Bulgarie 
et de Grèce une entente conclue sous le pa-
tronage de l'Allemagne, d'après laquelle la 
Grèce laisserait la Bulgarie s'acheminer vers 
l'Adriatique. Par compensation, la Bulgarie 
aurait renoncé à toute prétention sur les dis-
tricts de Drama, Serès, Cavalla, et même sur 
la ville de Monastir, qui tomberait au pou-
voir des troupes helléniques, dès que l'ar-
mée serbe battue, deviendrait incapable de la 
défendre. 

Le gouvernement italien ne resterait proba-
blement pas indifférent si de telles menaces 
se réalisaient. Or, la dissolution de la Cham-
bre grecque, qui vient d'avoir lieu, la mission 
allemande à Athènes, et la victoire toujours 
plus accentuée de la politique dynastique 
sur la politique nationale en Grèce, ne font 
que confirmer la gravité et l'obscurité de la 
situation orientale. 

Actuellement, cependant, on ne semble pas 
encore d'accord sur la manière dont l'expé-
dition devrait être organisée, et on paraît 
hésiter entre deux conceptions différentes. 

Meeting interventionniste 
Bucarest, 13 Novembre. 

Un grand meeting a été tenu à Galatz. Le 
prince Cantacuzène, le docteur Istrati, M. 
Constantin Mille ont réclamé l'entrée en ac-
tion de la Roumanie. 

Une mission militaire russe 
Berne, 13 Novembre. 

On mande de Stockholm à la Gazette de 
Francfort qu'à Pétrograde, le bruit court 
qu'une mission militaire russe, ayant à sa 
tête un général de l'armée active, se rendrait 
incessamment en Roumanie. 

13. Bratiano voudrait ajourner la Chambre 
Berne, 13 Novembre. 

Les journaux hongrois apprennent, de Bu-
carest, qu'avant la rentrée de la Chambre, 
fixée au 28 novembre, un Conseil de la Cou-
ronne aura lieu auquel participeront les an-
ciens présidents du Conseil, M. Philippesco 
et M. Take Jonesco. 

M. Bratiano aurait l'intention de proposer 
au gouvernement l'ajournement de la session. 
Si le Conseil s'y oppose, M. Bratiano expli-
quera sa politique à la Chambre dans un 
grand discours et posera la question de con-
fiance. 

La mission austro-allemande à Athènes 
Genève, 13 Novembre. 

On mande d'Athènes que la mission aus-
tro-allemande, munie de pleins pouvoirs, est 
arrivée dans cette ville pour régler définiti-
vement la situation entre la Grèce et lés em-
pires centraux. 

Les relations gréco-bulgares 
Genève, 13 Novembre. 

Une dépêche de Sofia aux Dernières Nou-
velles de Munich dit que M. Skouloudis a 
déclaré au ministre de Bulgarie à Athènes 
qu'il espère des relations amicales entre les 
deux Etats, et qu'il ne peut être question 
d'une action de la Grèce contre la Bulgarie. 

Le gouvernement grec et la France 
Paris, 13 Novembre. 

Dans les milieux grecs autorisés de Paris, 
on déclare que rien ne justifie les bruits 
alarmistes colportés par la presse étrangère. 
Hier, au sujet du transport des troupes de 
Salonique à Doiran, sur la ligne de chemin 
de fer d'intérêt secondaire, le gouvernement 
est, a-t-on dit, venu au-devant des désirs du 
gouvernement français, mettant à sa dispo-
sition tous les trains demandés. Les auto-
rités françaises l'en avaient remercié et, à 
ce sujet, le ministre de Grèce à Paris a été 
chargé de faire savoir au ministre des Af-
faires étrangères, de la part de son gouver-
nement, que « c'était avec une réelle satis-
faction que le gouvernement grec prenait 
acte de la pleine et entière confiance que le 
gouvernement français place, à juste titre, 
dans les intentions de la Grèce. » 

M. Romanos a été chargé, une fois de plus, 
d'assurer le gouvernement français que la 
0 France peut croire à l'amitié traditionnelle 
de la Grèce », et a fait hier une visite au 
Quai d'Orsay pour s'acquitter de sa mission. 

Salonique, 13 Novembre. 
D'après les communications d'Athènes, la 

situation pourrait être envisagée de la fa-
çon suivante : 

Il ne faudrait pas prendre au pied de la 
lettre les menaces du ministre des Finances 
Dragoumis, parlant d'interner l'armée serbe, 
si elle passait en Grèce, non plus que les pro-
pos du même genre, quoique moins précis, 
de M. Skouloudis1. Ces paroles seraient le ré-
sultat de la pression de plus en plus forte 
que l'Allemagne exerce sur le roi et ses mi-
nistres et les tentatives permanentes aux-
quelles se livrent ses agents pour détermi-
ner l'action grecque dans le sens de ses in-
térêts et de ses prétentions. Mais, do leur 

côté, les puissances de la Quadruple-Entente 
ne seraient pas restées indifférentes, et sans 
recourir aux procédés qui sont le propre do 
la diplomatie teutonne, elles seraient inter-
venues avec force pour faire comprendra au 
gouvernement hellène le caractère sérieux 
que prendrait la situation s'il cédait à l'inti-
midation dont il est l'objet. Des explications 
auraient été échangées permettant de ne pas 
attacher au langage des ministres du roi 
Constantin, la gravité qu'il aurait eue, si on 
avait pu croire qu'il serait suivi d'une exé-
cution quelconque. C'est, du moins, ce qu'on 
affirme de bonne source en ajoutant que la 
situation reste aujourd'hui ce qu'elle était 
hier, sans modification dans aucun sens. 

D'autre part, les indications reçues de Bu-
carest représentent l'état de choses en Rou-
manie comme n'ayant pas varié davantage. 
Les intentions du gouvernement roumain res-
teraient aussi obscures que précédemment, et 
ne se dessineraient nettement ni d'un côté 
ni de l'autre. 

nr 
Communiqué officiel 

Paris, 13 Novembre. 
Le consulat général du Monténégro nous 

transmet le communiqué suivant, en date 
du 13 novembre : 

Le 12 novembre, duels d'artillerie sur 
tous les fronts; 

Sur le front du Lovcen, combats d'a-
vant-postes, au cours desquels nous 
avons fait quelques prisonniers. 

La situation à Constantinople 
Genève, 13 Novembre. 

On mande de Berlin que le capitaine de 
corvette Humann, qui jusqu'à maintenant 
commandait le Loreley, est nommé attaché 
naval à Constantinople. 

Les coinpiofs austro-allemands 
New-York, 13 Novembre. 

Le docteur Goricar accuse le comte Berns-
torff d'avoir recommandé une grande activité 
dans ce sens aux consuls austro-allemands 
aux Etats-Unis, et dit 

M. Nuber de' Persked, consul général d'Au-
triche à New-York, a depuis le départ du doc-
teur Dumba, absolument suivi la même li-
gne de conduite qui a causé le renvoi de ce 
dernier. 

a Pendant ces dernières semaines, M. Nu-
ber de Persked, sur la recommandation du 
comte Bernstorff, a ordonné aux consuls 
austro-allemands aux Etats-Unis, de faire 
l'impossible pour que les ouvriers quittent 
les usines à munitions. 

« Des sociétés secrètes fondées par le comte 
Bernstorff et M. Nuber essaient de forcer les 
ouvriers demeurant au travail à le quitter ». 

La fabrication des inanitions 
pour les alliés 

Londres, 13 Novembre. 
Le correspondant du Times télégraphie de 

Montréal que 30.000 ouvriers travaillent ac-
tuellement dans quarante-trois usines, fabri-
quant ici de puissants explosifs, obus et 
shrapnells et possédant des contrats pour les 
alliés représentant quarante-cinq millions de 
dollars. 

On va faire des explosifs 
avec le coke des usines à gaz 

Paris, 13 Novembre. 
Le Journal dit qu'on fera des explosifs 

avec le coke des usines à gaz. On s'est mis 
à l'œuvre, et à la fin du mois, Paris, Lyon, 
Marseille et Bordeaux apporteront leur in-
dispensable contribution à nos usines de 
guerre. Elles se traduiront chaque jour par 
un supplément d'explosifs d'un total de 
55.000 kilos. Paris seul fournira, dans quel-
ques jours, vingt tonnes quotidiennes d'ex-
plosifs. 

Un démenti de 1. Caillaux 
Paris, 13 Novembre. 

M. Caillaux nous -adresse, de Mamers, la 
communication suivante : « M. Caillaux dé-
ment de la façon la plus formelle tout voyage 
qu'il aurait fait à La Haye. M. Caillaux n'a 
pas quitté Paris ou Mamers depuis qu'il est 
revenu de la mission que le gouvernement 
lui avait confié dans l'Amérique du Sud. » 

Le retour du général Gouraud 
Paris, 13 Novembre. 

Le général Gouraud est rentré ce matin à 
Paris, revenant de Rome. Aucune réception 
n'avait été organisée et son arrivée a passé 
complètement inaperçue. 

Amsterdam, 13 Novembre. 
Le rédacteur en chef du « Berliner Tage-

blatt » apprend que (les personnalités consi-
dérables ont récemment adressé au chance-
lier de l'Empire une requête pour que ia 
presse fût. enfin autorisée à ouvrir la dis-
cussion des conditions de la future paix. 
Cette requête a été tenue secrète, mais le gou-
vernement impérial a refusé d'y faire droit. 

M. Théodore Wolff estime que cette inter-
diction est regrettable. Il oppose à cette con-
signe de silence le fait que deux lords an-
glais, lord Lorenbum et lord Courtney. ont 
tenu, à la Chambre-Haute anglaise, deux dis-
cours tendant à la paix. M. Th. Wolff de-
mande si ces deux personnages ont parlé en 
leur nom individuel ou s'ils ont voulu donner 
une réponse indirecte au sous-secrétaire 
d'Etat allemand, M. Zimmermann, qui dé-
clara récemment, au socialiste danois Stau-
ling, que l'Allemagne était prête à parler de 
paix, mais ne pouvait prendre l'initiative 
d'une telle conversation. 

Genève, 13 Novembre. 
Dans un article de fond, le « Berliner Tag-

blatt » déclare que tout Allemand raisonna-
ble devrait souscrire aux conditions déclarées 
indispensables par lord Courtney, à la Cham-
bre des Lords, pour 'l'ouverture des négocia-
tions de paix, la libération des territoires 
français et belge et aucune indemnité de 
guerre pour l'Angleterre. 

Il regrette que l'interdiction faite en Alle-
magne de discuter les conditions de paix 
l'empêche de s'exprimer explicitement sur les 
discours des lords Lorenburn et Courtney, 
mais il conclut qu'on aurait tort, en Allema-
gne, d'attendre que ces discours aient des 
suites, en présence de la détermination guer-
rière, si grande, contenue dans les discours 
de MM. Briand et Asquith. 

La situation économique 
s'aggrave de jour en jour 

Londres, 13 Novembre. 
On mande de New-York au Daily Tele-

graph : 
Un expert financier américain bien connu, 

qui revient d'Allemagne, où il a étudié la si-
tuation pendant plusieurs mois, déclare que 
les récoltes allemandes ne sont, cette année, 
que de 60 % de la normale.Cette situation n'est 
cependant pas connue d'une manière générale 
pair la population des grandies villes alleman-
des, à qui on a donné l'assurance que les ré-
coltes, au contraire, sont normales et que, 
puisque l'Allemagne produit 85 % des vivres 
dont elle a besoin, aucune privation spéciale 
ne devra être subie. 

Cet expert estime que la pression exercée 

sur 1 Allemagne rat immense, et que sa sou-
mission n'est qu'un© question die temps. 
_ A mon avis, l'Allemagne continuera peut-
être la lutte cet hiver, mais elle ne peut la 
poursuivre l'hiver prochain. 

La pression flnapcière deviendra bientôt 
critique, encore accentuée par le manque de 
vivres. 

Les versements d'argent au Danemark, à 
la suède et à la Roumanie, comme paiements 
des envois de vivres, subissent une telle len-
teur, que ces pays demandent maintenant que 
1 argent accompagne chaque demande de vi-
vres. 

ciion russe 
La situation à Mmk 

eî ta la région dis Sîyr 
Londres, 13 Novembre., 

On mande de Pétrograde au Times : 
« Le correspondant du Novoie Vremia 

annonce que von Morgen a été remplacé 
sur le front de Dwinsk par von Lauenstein, 
qui commandait autrefois les troupes de 
Libau, mais quoique le nouveau comman-
dant ait montré plus de résolution et plus 
d'obstination encore que son prédécesseur, 
il n'a pas obtenu plus de résultats que lui. 
Sa présomptueuse tentative d'avance le 
long de la voie ferrée Ponievitch-Dwinsk 
fut si vigoureusement arrêtée par les 
Russes entre les lacs Sventen et Medoums-
koi, que les Allemands durent adopter une 
attitude défensive. 

« Parmi les prisonniers allemands faits 
en ces circonstances, un grand nombre ap-
partenaient au XXIX" corps, transféré de 
Jacobstadt sur ce front. 

» Dans la région du Styr, la situation 
devient plus tendue. L'ennemi a repris 
Houta-Lisovskaya, mais toutes les atta-
ques qu'il lança de cette place ont été re-
poussées. A cinq ou six kilomètres de là, 
les Russes ont renouvelé le mouvement 
exécuté il y a quatre jours dans la môme 
région, et contrecarré ainsi la tentative 
faite par l'ennemi pour les envelopper avec 
son aile droite. Les Austro-Allemands ont 
concentré de grandes forces en cet endroit 
afin d'avoir un point d'appui pour leurs 
opérations dans la direction de Rovno et de 
Dubno. 

« Pour cette raison, la rupture de leur 
ligne au sud de Bougka tend à paralyser 
leurs efforts pour s'établir dans cette ré-
gion. » 

Les Allemands à Varsovie 
Genève, 12 Novembre. 

On lit dans les « Dernières Nouvelles de 
Munich » que le gouverneur général de Var-
sovie a approuvé les statuts de l'Université 
polonaise et de l'Ecole supérieure technique 
de Varsovie, qui doivent être ouvertes solen-
nellement le 15 novembre. La Faculté com-
prendra des sections de droit, d'économie po-
litique ,de philosophie, de mathématiques et 
de sciences. L'Ecole supérieure comprendra 
une section de constructions de machines, 
une section électro-technique, des sections de 
chimie et d'architecture. 

L'ouverture d'une Faculté de théologie à 
l'Université est en préparation. Les princi-
paux professeurs appartiennent à la société 
intellectuelle de Varsovie. Pour les postes où 
l'on manque de professeurs on a recours à 
des professeurs allemands ou austro-hon-
grois. 

Le gouverneur général de Varsovie a 
nommé recteur de l'Université M. J. von 
Brudzinski, et recteur de l'Ecole technique, 
l'ingénieur Zygwunt Straszewicz. 

Le iront austro-allemand est percé 
Paris, is Novembre. 

M. Ludovic Naudcau télégraphie de Pétro-
grade au Journal : 

De plus en plus difficile devient la situation 
de l'ennemi à l'extrême front Nord où les 
Russes continuent leurs attaques entre Olai 
et à l'ouest du lac Babit, tendant à l'acculer 
dans les bois et marais difficiles à franchir. 
Les Allemands continuent actuellement.grâce 
à la main-d'œuvre obtenue par les réquisi-
tions, leurs constructions de voies ferrées. 
Celà s'explique par le cruel embarras où ils 
sont actuellement au point de vue de l'insuf-
fisance des moyens de communications vers 
la Dvina. 

En définitive, le front austro-allemand est 
percé entre Boudka et Kolki. L'ennemi avait 
essayé d'établir avec des forces considérables 
dans le rayon du Styr moyen, une base d'ap-
pui à toutes ses opérations dans le sud de la 
Poliésie, comme dans la direction de Boudno 
et de Rovno. Cette victoire russe réduit à 
néant les projets ennemis dans ces deux di-
rections. 

sonnien 
Les correspondances des Français avec 

leurs familles habitant les régions 
envahies 

Paris, 13 Novembre. 
M. Paul Bersez, sénateur du Nord, ayant 

posé au ministre des Affaires étrangères une 
question relative à la correspondance des 
prisonniers de guerre français avec leurs fa-
milles, quand celles-ci habitent les régions 
envahies, vient de recevoir une réponse où 
on lui fait savoir qu'à la suite des réclama-
tions répétées que le ministère des Affaires 
étrangères a prié l'ambassade d'Espagne à 
Berlin d'adresser au gouvernement allemand, 
celui-ci a déclaré que les prisonniers fran-
çais avaient désormais le droit d'envoyer à 
leurs familles, dans les départements enva-
his, deux lettres et quatre cartes par mois, 
c'est-à-dire qu'ils jouissaient du même droit 
de correspondre que les prisonniers dont la 
famille habite le reste de la France. 

Le gouvernement allemand a fait savoir, 
d'autre part, que la famille de ces prison-
niers serait autorisée, dorénavant, à leur en-
voyer une carte par mois. Le gouvernement 
de la République a protesté, par l'entremise 
de l'ambassade d'Espagne à Berlin contre 
une limitation aussi étroite de la faculté de 
corresnondre, laissée aux familles des pri-
sonniers, mais aucune modification n'a été 
jusqu'à présent apportée à ce régime. 

.a Ville de Lyon 
coiiiliiiiée il lemagne 

Le numéro spécial de la « Gazette 
illustrée de Leipzig » consacré 

à TExpasition de Lyon 
Genève, 13 Novembre. 

On mande de Leipzig : 
La maison d'édition Weber, de Leipziz, avait 

décidé d'éditer, au moins de juin de l'année 
dernière, un numéro spécial de la Gazette 
illustrée de Leipzig, consacré à l'Exposition 
internationale de Lyon. La Ville de Lyon 
s'était engagée à payer trois mille marks 
pour frais de cette édition. 

Comme, par suite de la guerre, le paiement 
n'a pas été effectué, la maison Weber s'est 
adressée aux tribunaux allemands. 

La première Chambre civile de Leipzig vient 
de condamner la ville de Lyon à payer la 
somme de trois mille marks, avec intérêts de 
4 %, depuis le 1p juin 1914. 

Les Pays neutres 
La Hollande commande 

des canons à l'Autriche 
Amsterdam, 13 Novembre. 

Du Telegraaf i 
Il y a cinq mois environ, la Hollande avait 

commande un certain nombre de canons à 
l'arsenal autrichien de Skoda, en demandant 
une prompte livraison. L'Autriche avait 
exigé que le paiement fût fait, moitié en or 
et moitié en cuivre. 

Le Telegraaf regrette cet arrangement, 
parce que la Hollande n'a la permission de 

recevoir du cuivre de la Grande-Bretagnrf 
qu'à la condition expresse que ce cuivre ni 
soit pas réexpédié. Le Telegraaf estime quà 
la Hollande aurait dû prendre avis des al* 
liés, à ce sujet. 

En Angleterre 
Démission de M. Wiston Churchill 

Londres, 13 Novembre. 
M. "Winston Churchill a donné sa démi* 

sion parce qu'il n'a pas été désigné pouiJ 
faire partie du petit Comité de Guerre ré-T 
comment constitué à l'intérieur du Cabinet^ 

Londres,. 13 Novembre. 
Voici le texte des lettres échangées, en* 

tre M. Winston Churchill et M. Asquith,, 
tel que le communique le Bureau de lai 
Presse : 

Lettre de M. Winston Churchill à M. As* 
quith : 

Mon cher Asquith, 
Quittant l'Amirauté, il y a cinq mois, j'aO 

ceptai un portefeuille peu chargé pour pou* 
voir, comme vou§ me le demandiez, prendra 
part aux travaux du Conseil de guerre eti 
taire profiter les nouveaux ministres de la/ 
connaissance toute spéciale que j'avais alors 
des opérations en cours. Les procès-verbams^ 
da Comité de Défense Impériale, et les mémo-/ 
randums que je fis tenir aux membres dut 
Cabinet, rappelant les conseils que j'ai.don-i;, 

nés, et sur lesquels je prends la liberté d'at* 
tirer votre attention en ce moment. 

Je suis cordialement d'accord sur la déci< 
sion de constituer un petit Conseil de guerrej 
J'ai apprécié hautement l'intention que vous! 
m'avez exprimée, il y a six semaines, de ma 
comprendre parmi ces membres. Je prévoyaisi 
alors les difficultés personnelles que vous; 
rencontreriez pour le former,- et je ne ma 
plains aucunement que vous ayez modifia, 
votre projet. Mais ce ' changement met natut 
Tellement un terme à mes travaux eï'ans la( 
gouvernement. Au courant, comme je suis*' 
de la situation actuelle et du fonctionnement 
du pouvoir exécutif, il me serait impossibW 
d'accepter une part de la responsabilité gémj< 
raie d'une politique de guerre, à la direction' 
et au contrôle de laquelle je n'aurais pris 
aucune part effective. Même quand il s'agit! 
de décisions de principe, qui sont justes, lui 
promptitude et la manière dont on les exéi, 
cute sont les facteurs qui déterminent les ré< 
sultats et, à une époque comme celle qua 
nous traversons, je me sens également inca.-< 
pable de demeurer dans une inactivité bien! 
rétribuée. 

Je vous demande donc de présenter au roi 
ma démission. Je suis officier et je me mets 
sans réserve à la disposition de l'autorité 
militaire en faisant remarquer aue mon tè* 
giment est en France. 

N'ayant rien à me reprocher, je puis sup< 
porter avec sérénité ma responsabilité dan " 
les événements passés. Je laisse au temps l< 
soin de justifier m* gestion de l'Amirauté eti 
de fixer la part qui me revient dans la vastet 
série de préparatifs et d'opérations qui nous 
ont assuré la maîtrise des mers. 

Avec un grand respect, et les sentiments 
inaltérables de mon amitié personnelle, ia 
vous dis adieu. 

Votre très sincèrement dévoué : 
WiXSTON CHUKCHILU 

Lettre de M. Asquith. 
M. Asquith répond à M. Winston Churchill 

en rappelant les services que celui-ci a ren-
dus. Il ajoute qu'il est sincèrement peiné, es 
qu'il est certain que M. Winston Churchill 
continuera à prendre une paxt active et ef-
ficace à la poursuite de la guerre. M. As-^ 
quith est, pour des motifs personnels, affligé 7 
de voir se terminer cette longue collaboration;' 
entre eux. 

Paris, 13 Novembre'.-
L'Homme Enchaîné. —- La note de Wilsori 

à l'Angleterre. — De M. G, Clemenceau : 
Les approches de l'union conjugale n'ont point 

amolli, le cœur de M. le docteur woôdrov WUson, 
président de la Republique des Etats-Unis, qui 
vient, bruyamment, de nous chercher noise à pro-
pos du blocus des eûtes allemandes. Cet .excellent 
professeur de droit possède des qualités profession-v 
nelles gui lont de ses remontrances juridiques tes/*. 
monuments massifs sous le poids desquels il sens'- ■ 
Mo que l'adversaire ne puisse échapper au sort 
d'être écrasé. Sans avoir reçu les satisfactions 
qu'il réclamait alors même que la violence alle-
mande se déchaînait en miUo formes aux Etats* 
Unis et que la Maison Blanche sa voyait,obligéa 
de fermer ses portes à M. Duraha, l'exeeTent M-; 
Wilson se tint coi; mais ce n'est pas qu'il fût ai 
bout de ses forces, de dissertation, car le voilà; 
maintenant qui se présente à LonûTes avec un 
nouveau factura où il se fait gloire d'exposer ar-
tistement la contre-partie. Il se plaint, cette fols, 
que le blocus anglo-français ne soit pas suffisam-
ment effectif, parce que de nouveaux' engins da 
guerre navale peuvent produire, des effets que les 
textes de M. Wilson n'avaient prévus. C'est la 
thèse opposée à celle que soutenait Lincoln contra 
l'Angleterre au cours de la guerre de. Sécession» 
D'avance, ainsi, le gouvernement américain se ré-
fute lui-même. Je n'ai garde de toucher à ce fg 
tras. 

Dans l'affalres du Lusltania, si magnifiquem J 
continuée par le "torpillage de l'^îicona, il ne s'a-
gissait que de vies humaines ; il était donc permis 
de se montrer coulant. Dans le présent dossier, 
de -M. Wilson, c'est du coton qu'il s'agit, du coton 
dont Guillaume II a besoin pour couler d'autres 
Lnsitania et d'autres Ancona, du coton que- Fran-
çais et Anglais saisissent, mais qu'llsi payent, poua 
éviter des catastrophes du genre de celles que la 
président américain pleure dipSomatiquement., 
Comme il ne s'agit que de nous, ç'est-à-dira de: 
peuples civilisés et non plus de la très granda 
puissance de barbarie moderne, M. Wilson an-
nonce sans ambages qu'il ne tiendra, pas compta 
de notre blocus. C'est l'intention hautement pro-
clamée d'amorcer un conflit. Lo zèle, cette fois,, 
païait dépasser la mesure. Il n'y a pas que des 
cotonniers dans la grande République, qui n'est 
pas sans tirer de notre guerre elle-même des com-
pensations. Laissons parler le président Wilson, 
puisqu'il faut s'y résoudre, et faisons confiance au 
peuple américain, qui saura le redresser à tempa 
dans l'action. \ 

La Guerre Sociale. — De qui se moque, la 
roi de Grèce ? — De M. G. Hervé : 

On connaît la suite de cette histoire Où som« 
bra la renommée d liomme d'Etat de notre an-
cien ministre des Affaires Etrangères. Les minis-
tres grecs, qui nous assurent, aujourd'hui, de leurs 
bonnes intentions, ne nous en voudront pas du 
n'ajoute! à leurs protestations de neutralité bien-
veillante qu'une conilanca fort Unxitée. Chat 
échaudé, cratat l'eau froide. Il est posEible qu'ils • 
ne nous trompent pas quand Ils nou^s parlent 
de la reconnaissance qu'ils ont pour les nations 
qui les ont arrachés au joug turc, bien qua 
l'exemple de la façon dont la Bulgarie témoigna 
sa reconnaissance à la Russie nous ait ctéjà éclai-
rés sur là façon dont on conçoit la politique dans 
les Ballians. Il est possible que ce soit la peur; ' 
des Allemands et des Bulgares qui leur donne 
une attitude louche. Il est possible que ie roi 
Constantin soit moins Boche qu'on le raconte, 
encore que certain discours d'avant la guerre 
nous ait fait entrevoir le fond de son cœur. H 
est possible que le roi Constantin se soit vrai-
ment hellénisé, encore que nous ayons retenu! 
la parole profonde de notre Micheiet dans sorn 
histoire de la Révolution française, à propos ds'< 
la fuite de Louis XVI à Varennes. Les souverains» 
en générai, en qui les peuples cherchent les gar-
diens de leur nationalité, se trouvent, par leurs 
parentés et mariages, moins nationaux qu'Euro-
péens, ayant souvent à l'étranger leurs relations 
les plus chères, leurs amitiés, leurs amours. Il 
est peu de rois qui, en bataille, contre un roi. na 
se trouvent avoir en face un cousin, un neveu, 
un beau-frère. Ces rapports qui, en justice, obli-
gent les hommes à se récuser, ne sont-ils pas des 
causes de suspicion légitime dans cette suprerna 
justice des nations qui se plaide en diplomatie. . 
ou se tranche par l'épée ? Oui. tout cela est pos-
sible ! Mais il est possible aussi que le roi da. 
Grèce ne nous ait laissé passer à Salonique que la 
main forcée par Venizelos et parce qu'à co mo-
ment-là les Allemands étaient encore loin, o«| 
peut-être parce que les accords de la Grèce avecii 
la Bulgarie et l'Allemagne n'étaient pas encore si-
gnés. 11 est possible que le jour où les AUemands 
seront près de la frontière grecque d'où la pos-
session du chemin da fer de Belgrade à Vélès leur 
permettra de se rapprocher sous peu, ils exigent 7 
qu'on désarme les Serbes ou les alliés qui pour- s 
raient avoir à se réfugier sur le territoire greca 
et à se replier sur Salonique. et il n'est pas im-
possible que. ce jour-là, le roi Constantin émetta 
la prétention de désarmer les nôtres ! Un ministra 
du Cabinet actuel ne nous l'a d'ailleurs pas en», 
voyé dire. 

Tout est possible, d'ailleurs, d'un gouvernement 
qui. ayant signé une alliance offensive et dé-
fensive avec un gouvernement voisin a abandonné' 
d'une façon si peu glorieuse son allié dans la' 
détresse. Après la nouvelle dissolution du Par-
lement grec, l'opinion publique française ne par-
donnerait pas au gouvernement qui se laisserais 
surprendre par un nouveau coup do poignard) 
dans les Balkans. Aurons-nous bientôt, du côte" 
de Salonique, les 500.000 Anglo-Français qui noua 
mettront à l'abri de toute traîtrise ? Les ami-
raux des flottes alliées sont-ils avisés, au moins, 
do co qu'ils auraient à faire au cas où le gou-
vernement grec, de coup d'F.tat en coup d'Etat, 
de coup de force en coup de force, attrait des . 
velléités, là-bas. à Salonique, de vouloLr nou/. m 
poignarder dans le a-os T —J** 



le travail à domîeile 
LES OUVRIERES RECLAMENT ET, SEULS, 

LES ADJUDICATAIRES SONT FAUT.1FS 

De nouveau les ouvrières et les ouvriers 
employés aux confections militaires ont de pé-
nibles motifs de plainte. Desi atteintes ne ces-
sent d'être portées aux coiliditions de leuir 
travail et à leur salaire dont les minima 
pourtant ont été fixés par une loi. Et c'est en 
k'ain que les réclamations se succèdent. Une 
imitation grandit qui menace d'aboutir à de 
aiotns professionnelles protestations. 

Voici, d'ailleurs, les doléances mêmes d'un 
les intéressés : 

— Le ministère, nous dit-il, a imposé aux 
sntrepreneurs un salaire pour chaque caté-
gorie d'effets. Malheureusement, cette me-
sure n'est pas respectée et ne peut l'être, par-
ie que l'Intendance passe des marchés à des 
prix ou égaux ou inférieurs aux prix de re-
vient. Dès lors, tout bénéfice gagné par l'en-
trepreneur ne l'est que sur les salaires. 

« Plusieurs d'entre nous ont déjà porté 
•lainte à l'intendance. Carnets en main, nous 
avons réclamé notre dû. Et l'on nous a ré-
pondu que la plupart des gens pour qui nous 
travaillions n étaient pas les adjudicataires 
Jirects... 

c La preuve était ainsi faite que les mar-
chés de l'Intendance étaient sous-traités, pas-
saient « de main en main » bien que l'opéra-
tion du marchandage soit toterdite. 

« En ou tire, nous savons que de fortes 
quantités de confections ont été distribuées 
dans la Drôme, dans Vaucluse, dans le 
Gard, au détriment des ouvrières marseillai-
ses. Et pourtant, le cahier des charges des 
marchés stipule que ces travaux ne peuvent 
Être donnés que dans les villes, résidences 
des sous-intendants militaires ou dans une 
zone de 15 kilomètres. 

« Quelques prix en conclusion : 
Confections des manteaux de cavalerie : 

Prix de revient, 3 fr. 95 ; salaire légal pour 
l'ouvrière, 3 fr. 05 ; or, l'adjudication a été 
donnée à 3 fr. 07 et à 3 fr. 45, prix inférieurs 
aux prix normaux de revient. Aussi, le man-
teau nous est-il payé seulement 2 fr. 35. 

Confections de pantalon de zouave kaki : 
Prix de revient de l'effet, 1 fr. 41 ; salaire 
légal pour l'ouvrière, 1 fr. 16 ; l'adjudication 
a été donnée à 1 fr. 20 et 1 fr. 25. Le pan-
talon est payé à l'ouvrièTe 0 fr. 75. 

Confections des étuis-musettes : Prix de 
revient, 0 fr. 27 ; salaire légal pour l'ouvrière, 
0 fr. 20. L'Intendance a passé l'adjudication 
au prix de 0 fr. 23. 

« Il en est de même pour les autres con-
fections. » 

D'ailleurs, une importante délégation d'ou-
vrières et d'ouvriers vient de se rendre au-
près de M. Schrameck, préfet des Bouches-dtt-
niiône. Après avoir fourni toutes les expli-
cations nécessaires, la délégation a déposé les 
desiderata suivants : 

« Que l'Intendance, qui possède les prix de 
revient établis par ses experts, écarte toute 
soumission égale ou inférieure au prix de 
revient, de manière que l'adjudicataire puisse 
nous payer le salaire légal et avoir un béné-
fice normal. 

t Que les confections soient exécutées dans 
les ateliers de l'adjudicataire et par les ou-
vrières à domicile directement employées par 
■ici entrepreneur et non par des tiers. 

« Que les marchés passés par l'Intendance 
soient exécutes à Marseille ou. dans la zone de 
15 kilomètres prévue par les règlements. 

« Que l'ouvrière connaisse le nom de l'ad-
judicataire pour le compte duquel elle tra-
vaille. » 

Cinq cents signatures environ appuient ces 
revendications trop légitimes. Et M. le préfet 
des Bouches-du-Bhône leur a prêté la plus 
favorable attention. 

Or, l'Intendance de Marseille n'est pas in-
différente. On y regrette seulement la diffi-
culté de remédier à une aussi déplorable si-
tuation : 

— Tout d'abord, nous indique-t-on, l'Inten-
dance a pris le soin de fixer des prix mi-
nima à la pièce avant même que la loi sur 
le minimum de salaire des ouvrières à do-
micile no fut promulguée dans le départe-
ment... Il paraîtrait, d'ailleurs, qu'elle ne 
l'est même point encore... 

« L'Intendance fait signer à l'adjudicataire 
un écrit par lequel il s'engage à payer à Ses 
employées 13 salaire minimum qu'elle a fixé 
et qui doit être affiché dans les bureaux, 
dans les ateliers, là où se débattent les con-
ditions du'travail. Si l'adjudicataire paie un 
prix inférieur, l'Intendance peut opérer une 
retenue proportionnelle sur la somme dont 
elle est débitrice envers lui et la verser aux 
ouvriers... 

« Mais que peut-elle lorsque les ouvriers 
viennent se plaindre de sous-fournisseurs 
avec lesquels elle n'a point traité ? L'Inten-
dance ne connaît que l'adjudicataire. Certes, 
en passant son marché en d'autres mains et 
non sans un bénéfice, celui-ci a agi avec 
mauvaise foi. Mais l'Intendance ne peut que 
casser le contrat et exclure des futurs mar-
chés l'adjudicataire fautif. 

« Et cette sanction,, fort anodine déjà en 
apparence est, en fait, tout à fait inutile. 
Ce n'est plus le même adjudicataire qui se 
présente aux marchés, mais c'est la même 
maison, sous la représentation étrangère 
d'un cousin, d'un oncle, d'un parent quel-
conque, d'un ami... 

t L'Intendance a fixé des prix minima 
pour la confection à la pièce. Et pourtant, 
malgré une vigilance indéniable, elle ne 
peut préserver l'ouvrière de toute exploita-
tion même de la part de l'adjudicataire of-
ficiel. Ainsi, le manteau de cavalerie doit 
être payé à l'ouvrière 3 fr. 05. L'adjudica-
taire lui donne un prix inférieur et, à votre 
observation après plainte, lors de la livrai-
son, il répond : i Le salaire était fixé à 
3 fr. 05 pour le manteau complot, mais j'ai 
fait poser les boutons par d'autres ouvrières 
travaillant en série... » On fait un nouveau 
contrat. On stipule que la pose des boutons 
doit être comprise dans le travail à la pièce 
confié à l'ouvrière. Fort bien, ce seront les 
boutonnières qui serviront de prétexte la 
fois suivante... 

i En fait, nous ne pouvons que rejeter les 
offres par trop basses ou dénoncer les con-
trats. Mais les ouvrières, elles, principales 
intéressées, peuvent refuser les prix qui leur 
paraissent, et qui sont dérisoires au lieu de 
les accepter pour s'en plaindre ensuite. Elles 
n'ont qu'à s'adresser à l'Inspection du Tra-
vail ou en faire dresser procès-verbal. Ce 
qu'elles dénoncent n'est qu'opération de sim-
ple police... » 

Hélas ! il faudrait bien qu'après le refus 
l'ouvrière puisse vivre ; aider même souvent 
à nourrir une famille. Celles qui prendraient 
de telles initiatives seraient vite signalées, 
repoussées par les employeurs. A l'exception 
des sacrifices individuels n'y a-t-il donc rien 
à tenter ?... Peut-être le rétablissement des 
lois sur le travail de la Convention. 

JULES EERNEX. 

Les cuistots du 115e territorial sur le front 

LïMt ia 
par i Journaliste oeoln 

Un certain nombre de journalistes des 
pays neutres ont récemment été invités par 
îos autorités allemandes à faire un voyage 
dans les différents pays de l'empire pour 
constater de visu la situation économique 
et l'état général après quinze mois de 
guerre. Parmi les journalistes -neutres 
ayant accepté cette invitation, se trouve un 
rédacteur au Beriinnske Tidcnde, de Co-
penhague, M. J. Lindbnck, docteur en phi-
losophie de l'Université de Copenhague, 
historien dont les œuvres jouissent d'une 
bonne réputation dans les pays Scandina-
ves. 

Voici les principales parties d'un des arti-
cles que M. Lindbtiek vient de publier dans 
le grand organe danois : 

Quelle est la situation exacte en Allema-
gne au point de vue de l'alimentation ? S'il 
fallait juger d'après les menus qui nous ont 
été servis au cours de notre voyage journa-
listique la situation devrait être brillante. 
Après avoir accompli l'effort de faire hon-
neur à un dîner de sept plats, dont trois 
lourds plats de viande, les amphitryons nous 
disaient généralement : « Eh bien,vous voyez, 
messieurs, que nous sommes pas affamés en 
Allemagne ». Je n'oublierai jamais le jour où 
on nous servit trois repas au Champagne, le 
premier à 10 heures de la matinée 1 Et 
pour nous prouver, d'une layon encore plus 
éclatante, que les vivres ne manquaient pas, 
la villa de Brunswick fit cadeau à chaque 
membre de la caravane journalistique d'iino 
grande caisse regiplie de saucisses et d'autres 
comestibles. 

Cependant, les prix des restaurants nous 
ont paru plus convaincants. A Berlin, ils 
étaient montés d'une moyenne de 25 à 50 % 
et la grandeur des portions avait diminué. 
Celles-ci étaient d'ailleurs suffisantes et la 
carte de pain accordée à chaque voyageur 
assurait une provision permettant de passer 
la journée — pourvu qu'on eut également de 
la viande. 

Il est encore plus important de rechercher 
une réponse à la question : le peuple peut-il 
réellement se procurer les vivres nécessaires? 
Il semble que la situation sur ce point soit 
meilleure que les ennemis de l'Allemagne ne 
le prévoyaient, mais elle est loin d'être bon-
ne... Grâce aux mesures énergiques prises 
par les autorités, les pommes de -terre ne 
manquent pas, mais les prix continuent à 
Mre beaucoup trop élevés. Malgré leur patrio-
tisme, les agrariens ne craignent pas de de-
mander des prix exagérés, et le gouverne-
ment n'ose pas les offenser en faisant un 
monopole de la vente des pommes de terre. 

Les prix usuraircs étaient un thème cotis-
ant dans les journaux de Berlin... Le prix du 
)curre avait, lors de mon séjour en Alicma-
rue, monte jusqu'à 2 marks 80 la livre, avec 
endsuce à monter encore. Le prix du lait le 
mi voit do très près. Haricots, petits pois, 
entilles. etc., coûtaient également très cher 

et le pire était que les provisions étaient res-
treintes. Les œufs coûtaient 5 marks les 20. 

Le prix de la viande est tellement élevé que 
par le fait ni les ouvriers ni la plus grande 
partie de la classe moyenne ne peuvent 
l'aborder. Le troupeau de bétail a beaucoup 
diminué et le cas est le même pour les 
porcs... 

Après avoir rendu hommage à l'esprit do 
charité qui caractérise l'Allemagne en ce 
moment, M. Lindback continue : 

Le peuple allemand est fort, plus fort qu'on 
ne croyait et qu'il ne croyait lui-même ; il 
est sûr d'avoir la victoire finale. Et pourtant, 
on constate avec étonnement que l'état d'es-
prit n'est absolument pas brillant, mais plu-
tôt déprimé. 

On le constate même à Berlin. Les rues 
sont relativement tranquilles et on n'y voit 
pas d'enthousiasme.J'ai été présent aux deux 
« journées de Hindenbourg », le 2 et le 3 oc-
tobre, quand la statue de bols fut inaugurée. 
On constatait que le vieux général, le libéra-
teur de la Prusse orientale, jouissait d'une 
énorme popularité, plus grande que celle de 
l'empereur. « Ce sera Hindenbourg qui en 
finira », entendait-on dire partout.Cependant 
les drapeaux étaient .extrêmement rares, et 
on constatait très peu d'entrain dans la po-
pulation. Les victoires sur le front oriental 
n'ont pas provoqué d'enthousiasme, mais 
plutôt une sourde crainte ; car quels seraient 
les chiffres de la prochaine liste de pertes ? 
Au cours des fêtes pour les journalistes on 
entendait de grands mots et on nous assu-
rait que tout le monde faisait volontiers le 
sacrifice de fils, d'époux et de frères à l'au-
tel de la patrie ; mais quand le soir s'avan-
çait, les véritables opinions paraissaient net-
tement. 

11 était un temps où tout le monde croyait 
que Paris et Pétrograde tomberaient au 
cours de quelques mois et qu'on allait occu-
per Calais, se rendra à Londres et briser 
l'ennemi principal : l'Angleterre. Les hym-
nes patriotiques étaient joués tôt et tard et 
un vieillard rhumatisant était battu parce 
qu'il ne voulait pas se lever quand le Deut-
sckland uber ailes était joué pour la neu-
vième fois. A présent, tout ceci semble s'être 
passé il y a un siècle. 

Une dame me disait : « Nous montrons 
deux visalges : un quand nous sommes avec 
les étrangers, un autre quand nous sommes 
seuls. » « Les temps sont mauvais, afier wir 
mussen durch (mais -il faut les traverser) ». 
est l'expression courante. 

Quelle est la cause de cet état d'esprit dé-
primé ? 

Le nombre de morts et de blessés atteint 
des proportions épouvantables... Dans un 

Hycée de province, soixante-dix élèves furent 
inrôîés ; dix-huit parmi eux sont déjà tom-
bés. 11 est défendu rie publier le total des 
morts ; des personnes tUgitos de foi m'ont 
cependant dit qu'il atteignait cinq cent 
soixante-quinze mille ; et les pertes rie la der-
nière offensive française n'y sont pas comp-
tées... « Toute une génération anéantie ! » 
me disait un Allemand. Et peut-être que les 
dirigeants se disent rlc temps cri temps : 
' Nous nous procurons des matières premiè-
res ou rios succédanés ; il eut difficile de se 
procurer des vivres ; peut-être que nous, y 
arriverons tout d# môme, Maia où pren 

LE PAIN MUNICIPAL 

LE BOULANGER A LA MENAGERE, 
pain : Le pain du maire ! 

— Nous n'avons plus qu'une qualité de 

drons-nous le matériel humain pour suppor-
ter encore des années de guerre ? » Les re-
crues que je voyais n'étaient vraiment pas 
des hommes de premier ordre. 

Ajoutez à tout ceci les préoccupations de 
l'avenir. La dette monte sans cesse. Il est 
vrai que le troisième emprunt de guerre a 
été un succès ; il donna douze milliards et 
trente millions, tandis que l'Etat n'avait de-
mandé que dix milliards ; l'emprunt montra 
la confiance du peuple allemand en la vic-
toire. Mais la dette de l'empire a monté jus-
qu'à trente milliards, six fois l'indemnité de 
guerre en 1870-71. Les Etats confédérés et 
les communes dépensent millions sur mil-
lions. Les impôts après la guerre atteindront 
des proportions effrayantes. Trouvera-t-on 
moyen de les supporter ?... Les Etats-Unis ont 
accaparé le commerce allemand en Amérique 
du Sud. le Japon celui d'Extrême-Orient. Se-
ra-t-il i>ossible, avec la haine accumulée con-
tre l'Allemagne, de regagner les marchés per-
dus ? Les journaux assurent constamment 
qu'on y réussira, mais les assurances se ré-
pètent si souvent qu'elles ne paraissent plus 
tout à fait vraies. 

Enfin, une grande partie de la population 
allemande souffre durement de la guerre. L'a-
griculture y gagne, l'industrie est transfor-
mée en industrie de guerre. Mais de l'im-
mense commerce, il no reste que celui qui se 
fait par la Baltique, et là encore, les condi-
tions ont dernièrement changé. Le commerce 
avec les pays neutres a beaucoup diminué. 
Il ne vient plus de touristes. Les stations 
balnéaires et thermales ^it été fermées. Per-
sonne n'ose habiter la Forêt-Noire, de crainte 
des aviateurs. français. Les hôtels berlinois 
sont à peu près vides. On perd beaucoup d'ar-
gent. 

Pour toutes ces raisons, conclut notre 
confrère danois, on a certainement le droit 
de conclure que le peuple allemand aspire 
à la paix. Mais, bien entendu, une paix 
honorable, avec une extension considérable 
de territoires et de puissance. Sur la nature 
de cette paix, les opinions sont très diffé-
rentes. 

La cocarde de Mimi Pinson 
Sur l'initiative de M. Georges Charpentier, 

l'auteur de Louise, les midinettes parisien-
nes ont décidé de confectionner, à l'intention 
de nos poilus, de coquettes cocardes qu'elles 
leur envoient sur le front à titre de fétiche 
et de souvenir. Notre correspondant parisien 
nous a télégraphié le compte rendu de la pe-
tite" fête qui a consacré cette généreuse ini-
tiative ; mais nous croyons devoir repro-
duire les belles strophes écrites pô"ur l'œuvre 
par M. Maurice Donnay et qui se chantent 
sur l'air du temps des cerises : 

Quand nous chanterons le temps des victoires, 
Et vive alouette et beau coq vainqueur 

Seront tous en fête ; 
Les filles auront la folie en tète 
Et tous les Français du soleil au cœur. 
Quand nous chanterons le temps des victoires, 
Chantera plus clair Chanteclair vainqueur. 

Quand on chantera la grande victoire 
Les Mimi-Pinson verseront des pleur» 

De sainte allégresse ; 
A tous nos héros ira leur tendresse, 
A tous nos drapeaux leur gerbe de fleurs. 
Quand on chantera la grande victoire 
Larmes de fierté mouilleront les fleurs. 

Mais quand nous aurons chanté la victoire 
Nous nous en irons le cœur frémissant, 

Dans les cimetières ; 
Hélas ! nous saurons, ô gloires guerrières 
Ce que vous coûtez de deuils et de sang. 
Mais quand nous aurons chanté la victoire 
Nous irons là-bas le cœur frémissant. 

Nous voudrons la France après la victoire 
Après tard de,gloire, après tant d'horreur. 

Forte et fraternelle ; 
Montrant dans l'azur une aube nouvelle 
De pitié, d'amour, de joie et d'honneur, 
O France nouvelle, après la victoire, 
Nous te servirons de tout notre cœur. 

—— 

Les délégations du Comité de l'or, dans les 
réunions données dimanche dernier, ont re-
cueilli : 

A Auriol. 88.100 francs d'or. 
A La Destrousse, 10.800 francs d'or. 
A Peypin, 8.160 francs d'or. 
A La Bouilladisse, 7.700 francs d'or. 
A Auriol, l'affluence a empêché de nom-

breux versements qui s'effectueront, aujour-
d'hui. On a placé dans ces quatre localités 
pour 53.300 francs de Bons de la Défense Na-
tionale, dont 48.000 francs pour Auriol seu-
lement. 

Aujourd'hui dimanche, des conférences se-
ront données à 11 heures du matin, au Mou-
lin-de-Redon, à Belcodène et Gréasque, et 
l'après-midi, à 3 heures, à Saint-Savournin 
et Gadolive. 

Les dimanches suivants les conférences au-
ront liou dans la banlieue de Marseille en 
commençant par le Plan-de-Cuques et Châ-
teau-Gombert. 

<j» — 

is rai a saiiaï-uaaffias 
Un mari tue sa femme 

d'il» coup de rasoir 
Saint-Chamas, 13 Novembre. 

Hier soir, le territorial Libéral Santini, 
45 ans, mobilisé à la poudrerie de Saint-
Chamas, a tué sa femme, née Michel Thé-
rèse, Agée do 37 ans. 

La drame s'est déroulé vers 11 heures du 
soir dans un appurloment de la rue Jcan-
Jacques-Roussenu, où logeaient les deux 
époux et leurs trois enfants. 

M. et Mme Snntini étaient couchés dans 
une pièce où so trouvait également leur fil-
lette aînée, ûgéo de 9 ans. Une vive discus-
sion s'éleva entre eux. Sanlini se lova, sai-
sit un rasoir et eu frappa violemment sa 

femme au cou. La malheureuse, perdant 
son sang abondamment, se dressa sur le lit, 
appela au secours et tomba morte. 

Sanlini tenla alors de se suicider en se 
coupant la gorge. 11 se fit une assez grave 
blessure au cou,, mais la fillette, bien qu'é-
pouvanlée par l'horrible drame, eut la pré-
sence d'esprit et la force d'arracher des 
mains de son père le rasoir qu'elle cacha 
dans son lit. 

Le mari'meurtrier 'a été mis en état d'ar-
restation par la gendarmerie. 

L'enquête laisse supposer que c'est par 
jalousie que Santini a commis son crime, 
mais les meilleurs renseignements ont été 
recueillis sur le compte de la victime. 

Avant la mobilisation, Santini habitait 
Nice. Sa femme élait originaire de Casta-
gniers (Alpes-Maritimes). 

L'accaparement du Biiïon 
Des députés proposent de punir 

les accapareurs 
Paris, 12 Novembre. 

MM. André Puisant, député de l'Oise, et 
Lugol, député de Seine-et-Marne, ont saisi 
la Chambre d'une proposition sur l'accapa-
rement de la petite monnaie. En voici les 
principales dispositions : 

Toute personne convaincue d'avoir vendu, 
d'avoir acheté, d'avoir proposé ou d'avoir 
demandé de la monnaie de cuivre, de billon, 
de nickel ou d'argent au-dessus de sa va-
leur, sera punie d'une peine de six mois à 
un an d'emprisonnement et d'une amende 
de 10.000 francs à 50.000 francs. L'article 463 
du Code pénal ne sera pas applicable. 

La loi de sursis ne sera applicable que 
pour la prison. 

En cas de récidive, la peine sera portée à 
deux années , d'emprisonnement et l'amenda 
ii 50.000 francs. L'excuse de dénonciation est 
admise. 

Toute personne convaincue d'avoir exporté 
de la monnaie de billon, de cuivre ou de 
nickel, sera condamnée à une peine de cinq 
ans d'emprisonnement et à une amende de 
50.000 francs. ; • 

Il faut réglementer le prix du blé dur 
afin d'éviter une nouvelle hausse 

des pâtes alimentaires 
Au cours de la discussion sur les réquisi-

tions et la fixation du -prix" des blés à la 
Chambra des Députés, il fut demandé au mi-
nistre du Commerce si les blés durs seraient 
réquisitionnés au même titre que les blés 
tendres. Le ministre répondit que "pour l'ins-
tant il n'en était pas question, les blés durs 
étant spécialement affectés à la fabrication 
des pâtes alimentaires. Et il ajouta : D'autre 
part, il semble résulter, des renseignements 
parvenus de nos colonies africaines que la 
récolte de ce grain cette année sera suffisante 
pour répondre aux besoins de la fabrique des 
pâtes. 

C'est sur cette affirmation donnée du haut 
de la tribune par le ministre du Commerce 
que les Chambres votèrent la loi sur les ré-
quisitions des blés tendres au prix de 30 fr. 

Au moment de la promulgation de la loi, 
le gouvernement crut devoir rétablir par sim-
ple décret les droits do 7 francs par quintal 
de blé, supprimés depuis le 2 ao.ûl.1914. C'était 
disait-on pour éviter que l'or ne sorte de 
France. 

De prime abord le patriotisme aidant, l'idée 
parut à chacun des plus louables, mais à la 
longue on s'apperçut vite qu'à une' époque 
aussi difficile que colle que nous traversons, 
il ne sert de rien de faire du sentiment avec 
les choses de la vie. En effet, tandis qu'avant 
La réglementation du prix des blés, lés Algé-
riens' seuls importateurs, en ce moment, de 
blé dur, vendaient couramment de 30 à 32 fr. 
selon poids et qualité les 100 kilos quai Mar-
seille, quelques jours après l'application des 
droits, ils ne tardèrent point à montrer des 
exigences sur les ventes et relevèrent succes-
sivement leur prix de 3 à 4 francs par 100 ki-
los. Cette situation, qui a des tendances à 
s'aggraver de jour on jour ne pourrait man-
quer do faire naître les plus vives inquiétu-
des chez les fabricants do pâtes alimentaires, 
dont les produits, nous devons à la vérité de 
le dire, sont de -ceux, qui dans la tourmente 
de la cherté do la vie, soient demeures acces-
sibles à toutes les bourses, ce dont ' nous 
nous félicitons, car les pâtes alimentaires au-
jourd'hui sont entrées dans la consomma-
tion do toutes les classes de la société au 
même titre que le pain. 

Il est donc certain que si les prétentions des 
importateurs dos blés algériens continuaient 
à se développer sans crainte de réglementa-
tion de la part du gouvernement, il est mal-
heureusement à redouter que la fabrique de 
pâtes de son côté ne se trouve dans l'obliga-
tion d'augmenter ses produits. Or, le mo-
ment nous parait fort mal choisi pour im-
poser une nouvelle riausso à la population. 
Il faut donc à tout prix qu'elle soit évitée. 

Déjà nous savons que la fabriqua de pâtes 
qui rayonne sur toute'la France, n'est pas 
restée inactive. Le grand Syndicat des Fabri-
cants de Pâtes Alimentaires de France, dont 
le siège est, à Lyon, d'un commun accord avec 
celui de Marseille, a décidé de faire une dé-
marche pressante à ce sujet auprès rlu mi-
nistre du Commerce, M. Clémentel. Nous 
pouvons aussi indiquer que l'entrevue aurait 
liou on présence do, M. Joseph Thierry, sous-
secrétaire d'Etat à l'Intendance, tout particu-
lièrement intéressé à la question des fiâtes 
pour l'armée dont la consommation s'élève 
à près de deux millions do kilos par mois. 

Mais la menace de la hausse persistante 
des blés durs, n'a pas seulement ému tous 
ceux qui à divers titres celte question in-
téresse dans notre ville. Voici le teste d'une, 
lettre adressée au coneerneur général do l'Al-
gérie par lo rnnii'o ilCf 'Constantine, M. Mo-
rinaud, ancien député, dont, les,-termes éner-
giques so passent de commentaires. 

J Monsieur le Gouverneur. 
« J'ai l'honneur de vous signaler que les 

blés durs continuent à être à lu haussé. 

« Personne no comprend que ces blés 
n'aient pas été taxés.en Algérie au même prix 
qu'on France, alors que les blés tendres l'ont 
été à 30 francs^ 

« Cette situation menace d'être désastreuse 
pour la consommation algérienne, les semou-
les étant déjà à 51 francs à Marseille. 

« ;je. vous prie instamment de bien vouloir 
intervenir auprès du Gouvernement pour 
qu'elle cosse aussitôt et que les blés durs 
soient livrés au même prix que les blés ten-
dres. » 

Puissant ces interventions autorisées avoir 
uns fn'fluerice déterminante envers ceux sur 
qui pèse la responsabilité des décisions à 
prendre en cette circonstance et cela nous le 
souhaitons dans l'intérêt de tous. 

L. SASSO. 

Un dur Combat 
.On ne lira pas .sans intérêt ni sans émo-

tion cette lettre d'un poilu. Dans le drama-
tique épisode qu'elle raconte, et à travers 
la sécheresse même du récit, à travers la 
naïve sincérité des détails, on retrouvera 
ces nobles affirmations de sang-froid, d'é-
nergie, en même temps, que do sensibilité 
et de solidarité sociale qui resteront comme 
les plus belles qualités du troupier de 
France. » 

C'est un réserviste qui, combattant sur le 
front de Champagne, raconte aux siens 
comment il vit mourir son frère au cours 
d'un épisode de guerre des plus mouve-
mentés : 

Le 30 octobre au matin, un peu avant le 
jour, les Boches s'étant massés, en rampant, 
tout près de notre tranchée, se précipitèrent 
sur nous après quatre ou cinq coups de tor-
pilles qui nous donnèrent l'alarme, mais 
trop tard. L'ennemi était déjà sur le parapet 
et nous inondait de grenades. Dans la fumée 
on ne se voyait pas. Ce fut uno belle bous-
culade. Nous" nous poussions les uns sur les 
antres, en tirant des coups de fusil, en lan-
çant des grenades. Mais les Bochen, bien su-
périeurs en nombre, réussirent à prendre 
pied dans une partie de la tranchée. 

A un mètre de mol, dans la flamme et la 
fumée, sur ma droite, derrière un pare-éclats, 
des Boches tiraient des coups de fusil dont 
la flamme me brûlait la figure. Je ripostais 
comme jo pouvais, sans m'affoler, mais au 
jugé, car on n'y voyait goutte. A côté de 
moi le lieutenant surgit, une grenade à la 
main. Il la lança mais rata son coup. Elle 
retomba à mes pieds, t Ramasse-la, qu'il me 
crie, elle va éclater ». Mais je no pouvais 
guère, je continuais à tirer. Sans hésiter, le 
lieutenant se baissa alors vers l'engin, mais 
celui-ci éclata au même moment, le blessant 
grièvement. Quant à moi, je tirais toujours. 
Je me retournai. Les copains s'étaient re-
pliés, ça tournait mal pour moi. Enfin je 
réussis à reculer vers le boyau de commu-
nication, sans cesser de faire feu. Je rejoi-
gnis les camarades. On fit un barrage et je 
soufflai un peu. 

Bon ! Les. Boches arrivaient maintcnrmt 
sur la gauche. Le capitaine, qui était près Sa 
moi, m'envoie à leur rencontre ; je com-
mence à faire un barrage avec tout ce qui 
me tombe spus la main, mais l'ennemi, qui 
avait progressé, s'empare de notre dépôt de 
grenades et se met à nous asperger de plus 
belle. Ce fut là que j'eus la douleur de voir 
tomber mon pauvre frère, foudroyé par une 
grenade près de moi. « Embrassa-moi, Mau-
rice, dit-il... Ma pauvre femme I... Ma pauvre 
femme !... Bends-toi, frère, dit-il, pour veil-
ler sur elle. » Je pleure, mais je pense : 

« Non, jo ne me rendrai pas. » 
Il meurt, jo l'embrasse encore, puis je 

l'abandonne et je retourne à mon barrage. 
Dans le feu, dans la flamme, dans la fumée, 
un combat terrible continuait à la grenade. 
Le capitaine se défendait comme un brave, 
tantôt un fusil à la main, tantôt posant son 
arme et lançant des grenades, et ramassant 
lui-même celles des Boches avant qu'elles 
aient éclaté pour les leur renvoyer. A la fin 
il est tombé à la renverse, frappé d'une balle 
à la tête. A ce moment, les renforts sont ar-
rivés. Il était temps. 

Il était huit heures et demie. Je quittai 
mon poste et passai un peu à l'arrière, 

Le soir, nous contre-n**'"*"''0"0».et *?n" 
demain 31 n" n«tnrr,"-nous léoccupions toutes 
«os positions. Je crois qua je pourrai dire 
que j'ai fait la guerre... 
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AO CONSEIL PS GUERRE DE U 15' REGION 

les 350 Sacs d'Aline 
in Capitaine Le Cozo 

Le commandant en second du Ceylan, l«| 
capitaine au long cours Louis Le Coze, qui: 
comparaissait hier matin devant le Conseil' 
de guerre de la 15' région, sous la préven-
tion de soustraction frauduleuse est, on peu! 
le dire, une victime des errements qui pré-
sidèrent à l'organisation un peu hâtive d« 
notre corps expéditionnaire d'Orient. 

Son cas ne manque pas d'inspirer quelqul 
pitié. 

Son navire, le Ceylan, avait été mobilisl 
d'abord, réquisitionné ensuite, pour assure» 
le ravitaillement des troupes du corps expô< 
ditionnaire. Le Coze effectua donc, a . ce tfr 
tre, plusieurs voyages en Méditerranée, pre< 
nant des hommes ici, des marchandises là, 
transportant le tout à Moudros ou à Alexan-
drie. 

Il arriva bien parfois que par suite des dlf< 
Acuités du débarquement bu du manqua <M 
temps, certaines marchandises que trans-
portait le Ceylan, ne purent être toutes dé-
barquêes. Il arriva môme que 130 tonnes d« 
pommos de terre, faute d'être utilisées au 
cours d'un de ces voyages de ravitaillement,-
durent être purement et simplement jetées 
à la mer. On ne s'étonnera donc pas qu'à la 
suite de quatre voyages, Le Coze eut à cons-
tater que dans les cales du Ceylan, s'était ao-
cumuléenne certaine quantité d'avoine que l'on 
avait négligé d'enlever, et provenant du cou« 
lage de sacs crevés au cours de leur manipu-
lation. L'officier signala le fait : 1° à l'Inten-
dance de Moudros, qui ne voulut rien savoir^ 
2° à l'Intendance de Marseille, qui se déclarai 
incompétente. Bref, cette avoine qui finale-
ment devait servir, faute de mieux, à caleï 
obus et munitions transportés par le Ceylan^ 
dut être, un beau jour, enlevée. Ce fut au 
moment où le Ceylan, désigné pour servir de 
navire-hôpital, fut envoyé en cale sèche afin 
d'être nettoyé de fond en combla. 

A ce moment, Le Coze se tint probablement 
oe petite raisonnement : «Voilà de l'avoine qui 
ne doit constituer, en somme, que de la bai 
layure de cale puisque l'Intendance de Mou» 
dros refuse d'en prendre livraison et que l'Iiir 
tendance de Marseille n'en a cure. Au lie» 
de la jeter à l'eau, tâchons de la vendre. î 
Et s'abouchant aussitôt avec deux chiffonnier* 
des quais, Alexandre de Jaco et Joseph Speî 
ranza, il fit enlever cette avoine. Il y en avait 
pour 2 ou 3 milliers de kilos, 350 sacs exact 
tement. De Jaco et Speranza achetèrent cet» 
marchandise à bas prix, comme de la balayul 
re de cale, à raison de 6 francs le sac. Mars 114 
la revenairent au prix de l'avoine — puis» 
que cela en était. — Or, au moment où il< 
escomptaient réaliser un assez joli bénéficer 
au moment où la marchandise s'apprêtait tj 
prendre le chemin de la ville, on semut en 
haut lieu, de oet enlèvement. Une enquête fut 
ouverte et le commandant en second Le Cozi 
et sos deux acolytes furent jetés en prison. 
On les y retint durant trois mois et demi 
pour être déférés ensuite devant la justice mi-
litaire. 

Hier donc, lo capitaine Le Coze, Alexandr* 
de Jaco et Joseph Speranza avaient à répondr* 
du délit de soustraction frauduleuse et 
complicité. 

Los débats furent brefs. En termes précis, 
Le Coze, dans son intérrogatoire, fit le récit 
de l'odyssée de cette malheureuse avoine dont 
personne n'avait voulu et qu'on lui reprochai! 
en fin de compte, d'evoir voulu vendre. 

Alexandre de Jaco et Joseph Speranza pro-
testèrent de leur bonne foi et après un ré-
quisitoire éloquent dans la forme et modéré 
dans le fond, de M. la lieutenant Dunan,-
commissaire du gouvernement, la parole était 
donnée à la défense. 

Me 'Georges David, plaidait pour Le Coze< 
il le fit avec ce talent dont il est coutumier,, 
sollicitant dans une péroraison vibrante l'ac-
quittement de son client. A près les plaidoi-
ries de Mes Léonce Gardalr et Grisoli, pour. 
Speranza et de Jaco, le Conseil que présidait 
M. le lieutenant-colonel Labauve rapport 
tait, au bout de quelques minutes de délibé-
ration, un verdict négatif. 

En conséquence, ls car;'"1"" Le Cozej 
Alexandre de T»->« Joseph Speranza, sont. 

Ce verdict est accueilli avec une satisfac-
tion unanime par le nombreux auditoire qui 
avait suivi avec intérêt ces instructifs débats. 

CHARLES VARIONS 
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Les i, 7. sur le Front 
Notre photographie représente quatre R. A. T. du Midi qui sont sur le fronts 

dans la Meuse, depuis les premiers mois de la guerre. On reconnaîtra : 
n° 1, M. Dcrbez ; n° 2, M. Vial, tous deux militants socialistes bien connus à, 
Marseille ; le n° 3 est un militant d'Avignon, M. Villy. 

La résMeooo M roi AlM an Oap-Ferrat 
transformée es Hôpital 

Après les hôpitaux d'officiers anglais, Nice 
va avoir bientôt des hôpitaux pour officiers 
et soldats belges. En effet, une société anglo-
belge s'est constituée, et ayant réuni environ 
600.000 francs, a décidé d'organiser des forma-
tions sanitaires dans les belles propriétés que 
possède le roi des Belges au Gap-Ferra et 
au col de Caire. 

La'directeur de cotte œuvre est M. Rollin, 
ancien consul de L'elgique à Capetown. 

Les travaux d'aménagement des locaux sont 
en voie d'achèvement. Ils seront terminés dans 
uno quinzaine de jours. 

Cent cinquante blessés pourront être hos-
pitalisés dans la Villa des Cèdres (ancienne 
villa Pollonals), qui fut pendant plusieurs 
années la résidence préférée du roi Léopold. 

Plusieurs officiers sont déjà en traitement 
dans le pavillon de Passable. 
Cent cinquante autres soldats seront soignés 
dans dos baraquements en construction au 
Col de Caire, qui surplombe la rade de Ville-
tranche ol d'où l'on jouit d'une vue admirable 
sur lo magnifique panorama qui s'étend du 
Mont-Boron au Cap-Martin. 
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M. OELCASSÉ SUR U COTE D'AZUR 
Nice, 13 Novembre. 

M. Doleassé. ancien ministre dos Affaires 
étrangères, est arrivé à Beauljeu. Il est des-
cendu à l'Hôtel Métropole. 

Les Saies i Marié Central 
Les membres du Conseil d'administration: 

du Syndicat des Dames du Marché Central 
se sont réunis, salle Félissier, vendredi, sous 
la présidence de Mme Claire Fouque, pour 
constituer leur bureau. MM. Pierre Roux, 
président d'honneur et Cabanis, syndic, 
étaient présents. D'après les statuts, c'est la 
Conseil qui constitue lé bureau, à l'exception 
de la présidente nommée par l'assemblée gé-
nérale, pour une période de cinq ans. 

En voici la composition définitive : Mmei 
Claire Fouque, présidente ; Grangier et Ba/ 
rielle, vice-présidentes ; P.arhbaud et Martin^ 
trésorières ; Chamossi et Abeille, vice-tréso» 
rières, Sabatier, secrétaire ; Michel et Gui. 
sol, vice-secrétaires. Sont ensuite élues, tou-
jours au scrutin secret, comme visiteuses en 
chef : Mmes Nouguôs et Rougé. Les visiteu-
ses sont : Mmes Rougier, Salomon, Maillot, 
Florot, Garnier, Rey, Cabiac, Durand-Decroze. 

Le nouveau Syndicat, qui comprend dé-
sormais les partisanes et las revendeuses, 
compte 310 adhérentes dont la plupart fonf 
partie également de la Société de secours mu-
tuels, créée dans le Syndicat. L'entente la 
plus complète règne dans cette puissante as-
sociation dont les sentiments ainsi que les 
gestes patriotiques sont connus et admirés 
de toute la population. L'avoir en caisse, rlu 
Syndicat, dépasse .dix-huit mille francs con-
vortis. en grande partie, en bons du Trésor 
pour la Défense Nationale. Le secours mutuel 
dispose de plus de quatre mille francs. Ces 
chiffres se passent de tout comentaire 

Après la formation du bureau, Mme l'a pré. 
sirlonte lit au Conseil un projet de règlement1 

du Marché Central contenant diverses reven-
dications approuvées, à l'unanimité, par 1(| 

* 

y t 's 
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Conseil d'administration. Ce projet sera 
envoyé à M. le maire à MM. les adjoints et 
conseillers municipaux. Dès l'ordre du jour 
Épuisé, une délégation des Dames du Con-
seil présente au nom du Conseil tout entier, 
mo superbo statuette, en terre cuite, repré-

■ tentant la Dame aux pavots et un magni-
fique bouquet à Mme Claire Fouque, prési-
dente, vivement ' émue de ces marques d es-
time et d'amitié. La présidente remercie 
chaleureusement ses collègues et les assure 
de son profond dévouement aux intérêts du 
Syndicat. Elle reçoit aussi les sincères féli-
citations de MM. Pierre Roux et Cabanis. 

Il ne nous reste plus quà souhaiter une 
grande prospérité au nouveau Syndicat des 
Dames du Marché Central. 

Les Exportations oeipsMes 
Os fout notre commerce extérieur 

seul celui des corps gras 
prospère 

Paris. 13 Novembre. 
Nous enregistrons chaque jour de nouvel-

les adhésions au principe môme de la cam-
pagne que nous avons entreprise pour met-
tre fin aux exportations coupables. Les in-
dustriels, aussi bien ceux que nous avons été 
conduit à viser que les autres, nous font 
loyalement savoir qu'à défaut de mesures 
prises par l'administration, à qui devait en 
revenir l'initiative, ils se feront les propres 
contrôleurs de leurs expéditions, et pren-
dront les dispositions nécessaires pour que 
le ravitaillement de l'ennemi ne s'opère pas 
Jiar leur faute. 

Parmi ces nombreuses lettres nous en 
avons reçu une de la maison Verminck, qui 
a été mise en cause ici. Elle nous félicite 
.vivement de la campagne patriotique menée 
par le Journal, mais nous affirme que, pour 
ea part, elle ne saurait être incriminée, et 
elle a la certitude que les huiles sorties de 
chez elle, expédiées à des clients connus, 
n'ont pas dépassé les besoins normaux de 
ces derniers, et n'ont pu, en conséquence, 
Bervir au ravitaillement allemand en explo-
sifs. Elle déclare qu'en tout cas, elle est dé-
cidée à examiner plus minutieusement que 
lamais les commandes qui lui viendront des 
pays neutres et à ne les exécuter qu'après 
avoir obtenu sur leur destination définitive 
des éclaircissements absolus. 

Dans ces conditions, nous prenons acte de 
cette déclaration et il ne nous coûte pas de 
rendre au patriotisme des administrateurs 
de la maison Verminck le même hommage 
que nous avons déjà rendu à celui des mem-
bres du Syndicat des huileries. 

Les exportations qui échappent 
au contrôle 

Et cela nous ramène aussi en face de l'ad-
.ministration, seule coupable désormais, et 
;;qui devant la responsabilité encourue tente 
iune défense désespérée. Elle a fait déclarer 
dans une note de l'agence Havas, semblant 
émaner des services de l'intendance, que 
tout est pour le mieux en ce qui concerne les 
exportations, et que tout se passe avec une 
parfaite régularité. Or, voici, en premier lieu 
un document significatif : 

Le groupe des négociants en cuirs exoti-
ques de Marseille a envoyé à Paris une dé-
légation pour protester contre le refus qui 
lui était opposé à la suite des démarches du 
Syndicat des cuirs et peaux, d'exporter une 
certaine quantité de cuir. Cette délégation 
s'est rendue auprès de M. Lorand, directeur 
général de l'intendance militaire, et voici 
d'après le rapport même de l'un des mem-
bres de la délégation, M. Saltiel, publié dans 
le journal Le Cuir, du 7 novembre, la ré-
ponse de M. Lorand : 

M. le directeur général a répondu que la raison 
es refus dont 6e plaignaient les Intéressés rest-
ait dans le fait des abus constatés d'après l'en-
uête du service des douanes, établissant qu'il 
ortalt par le port de Marseille, une quantité de 
UITS bien supérieure â celle accordée par la 
:ommisslan interministérielle. 
La délégation reconnut alors qu'en effet, 

lur de hautes sollicitations, des envois de 
cuirs avaient été autorisés, échappant à tout 
coniroi^, »*Bi» pour obtenir quand même et 
sûrement satisracuu,., .Uo <;'adre<wa à. M 
Thierry, sous-secrétaire d'Etat a ?» c^rre' 

Je cite le rapport de M. Saltiel : 
M. le ministre Thierry, très au courant de ces 

«rniestlons. nous donna complètement raison; "étant" 
donné qu'au mois de mal de cette année, saisi du 
même sujet par la même délégation, c'est lui qui 
détendit très énerglqueinent notre cause auprès de 
M. Rousseau, secrétaire général à la Guerre, avec 
sa bienvetUance habituelle pour tout ce qui tou-
che au port et au commerce de Marseille. M. le 
ministre Thierry nous promit de faire apporter 
Ame prompte solution à cette question, qui permet 
la reprise des affaires d'une branche si impor-
tante de l'activité nationale. Malheureusement, 
cette promesse ne s'est pas encore réalisée, puis-
que toutes les dernières demandes do sorties de 
cuirs sont releuruées avec la mention : Refusé. 

Nous disons nous, heureusement, car nous 
avons montré combien pou sont justifiées ces 
demandes, qui ne sauraient s'inspirer de l'in-
térêt général, et quelles conséquences désas-
treuses, tant pour l'Etat que pour le public, 
avaient déjà eues celles qu'on a accordées en 
trop grand nombre. Elles sont la cause de la 
hausse énorme des prix de la chaussure'. 
Elles ont obligé les cordonniers des quartiers 
ouvriers à augmenter de 30 % le prix des res-
Bemelages, et en rendant obligatoire l'achat 
à l'étranger de cuirs que nous possédons 
chez nous, elles ont provoqué une sortie im-
portante de l'or national. 

Ce sont de pareilles pratiques, qui se sont 
étendues évidemment à tous les produits ex-
portables, que l'administration voudrait dis-
simuler sous des affirmations d'où semble 
bannie toute bonne foi. La note Havas, pré-
tendant calmer l'opinion publique au sujet 
des exportations de corps gras pouvant ser-
vir à la fabrication des explosifs, en est un 
frappant exemple. Elle arrête ses constata-
tions aux cinq 'premiers mois de la guerre, 
c'est-à-dire à l'époque où notre Industrie, no-
tre commerce étaient en pleine désorganisa-
tion, nos chemins de for tout à leur lourde 
besogne militaire, inutilisés pour les trans-
ports commerciaux.où les transactions étaient 
nulles, et il est déjà pourtant extraordinaire 
de constater que, même en un pareil moment, 
les exportations d'huilo ne baissaient pas. 

Les chiffres qu'il faut connaître 
Mais, par la suite que s'est-il passé 7 Lors-

que les affaires ont eu repris leurs cours, 
que les trains eurent réaccepté les marchan-
dises, que l'exportation, en un mot, fut rede-
venue possible, quelle fut la situation ? Pour-
quoi ne nous le dit-on pas ? Serait-ce que les 
chiffres sont encore incertains ? Non, certes. 
Ils sont publiés mois par mois dans un re-
cueil intitulé : « Documents, statistiques réu-
nis par l'administration des Douanes sur le 
Commerce de là France ». 

Celui-ci, contenant les neuf premiers mois 
des années 1914 et 1915, vient de paraître. 
Alors, pourquoi ne pas les avoir fait connaî-
tre au public ? Faisons-le donc nous-mêmes. 
Cherchons-y les produits qui nous intéressent 
au premier chef, parce qu'ils peuvent servir 
à la fabrication des explosifs, saindoux, 
huile d'arachides, huile de lin, graisses, végé-
talines alimentaires, tous titrant plus de 10 % 
de glycérine, et servant, en temps normal, à 
ea fabrication. Au chapitre exportations, 
nous trouvons les chiffres suivants : 

Quintaux métriques en 1914 : Saindoux, 
61.345 contre 14.382 ; huile de lin, 35.938 con-
tre 2S.G56 : huile d'arachides, 239.140 contre 
154.776 ; graisses végétales alimentaires, 
800.518 contre 87.429. Soit, si on totalise, 
§26.942 quintaux métriques au lieu de 315.243, 
et encore faut-il ajouter que, par suite de la 
guerre, 64.000 quintaux sortis en 1914 à desti-
nation de pays ennemis, sont restés chez nous 
«n 1915. 

ïl ne s'agit pas de savoir si cet excédent 
est passé en Suisse, plutôt qu'en Suède, en 
Norvège, en Hollande ou en Danemark, dont 
la statistique ne juge pas à propos de nous 
parler. Il s'agit de constater qu'au moment 
où toutes nos exportations baissent dans des 

£reportions considérables, et. du reste inévi-
ibles, où, d'après les mêmes documents, 

elles sont tombées de cinq à deux milliards, 
seules augmentent de 131 % à Marseille, par-
ticulièrement favorisée sans doute, a dit le 
rapport Cadenat, à la Commission de la Ma-
rine marchande, les exportations de produits 
dont on extrait la glycérine. Cette glycérine, 
plus précieuse poor les Allemands, à cette 
heure, que le pain, et sans laquelle ils se-
raient vite réduits à l'impuissance, puisque 
c'est avec elle qu'on prépare la dynamite qui 
entre dans la proportion de 50 % dans la 
composition de leurs poudres propulsives. 

Voilà le véritable sujet, sur lequel les ins-
pirateurs des notes officieuses ont le devoir 
de nous apporter des éclaircissements. 

JAIÇIEJJ CHASSAIGNE. 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens "glorieuse-

ment tombés par la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms :• 

De M. Henri Véran,-*canonrrier'au-82° d'ar-
tillerie lourde, cité à l'ordre de la brigade, 
tué à l'ennemi le 23 septembre 1915. 

De M. Adolphe Mouraret, soldat au 415° 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 21 octobre 1915, 
à l'âge de 20 ans. - ' '• ' 

De M. Marcel-René Chollet, soldat au 67" 
chasseurs alpins, tué à l'ennemi le 15 août 
1915, à l'âge de 27 ans. 

De M. Eugène Truchard, soldat au 23° d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 26 septembre 1915, 
à l'âge de 20 ans. ■• - •■ < , 

Dg M. Elle Bcnsimon, soldat au 40° d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 3 octobre 1915,. à l'âge 
de 31 ans. 

De M. Adolphe Franck","" téléphoniste; àù 
415e d'infanterie, mort pour la Patrie le 21 
octobfe, à l'âge de 20 ans. 

De M. Alfred Raymond, capitaine-au- 22? 
colonial, chevalier de la Légion d'honneur, 
décoré de la Croix de guerre, tué à l'ennemi 
le 1er octobre 1915. 

De M. Léo Latil, licencié ès lettres et en 
droit, sergent au 57° d'infanterie, cité à l'or-
dre de la division, tué à l'ennemi le 27 sep-
tembre 1915, à l'âge de 25 ans: ' 

De M. Marius Dervieux, soldat au 415e d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 25 septembre-1915, 
à l'âge de 19 ans. 

De M. Laurent Guiraud, capitaine au 118» 
territorial, tué à l'ennemi. 

De M. Albert Forclier, soldat au 145» d'in-
fanterie, grièvement blessé à l'ennemi et dé-
cédé le 9 octobre 1915, à l'âge de 41 ans. 

De M. Ernest Louic, d'Arles, soldat au 114e 

d'infanterie, grièvement blessé à l'ennemi et 
décédé des suites de ses blessures. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Obsèques d'un hrave 
Les obsèques du caporal Dell'Angeli Mi-

chel, du 129e d'infanterie, engagé volontaire, 
ayant quatre frères sous les drapeaux, blessé 
de guerre, ont eu lieu, hier, à 2 heures, à l'hô-
pital militaire. 

Les honneurs funèbres ont été rendus à ce 
brave par le capitaine Gaubert, délégué de 
M. le gouverneur de la Place, les délégués de 
la Pitié Suprême, un piquet de soldats en 
armes fourni par le 22" colonial. Le corbil-
lard portait l'écharpe de la Pitié Suprême 
et la couronne de laurier aux couleurs trico-
lores offertes par cette Œuvre. La municipalité 
s'était fait représenter. 

La chasse aux maisons 
austro-allemandes 

Sur requêtes de M. Roi, substitut, M. le 
président Camatte a ordonné les mises sous 
séquestre suivantes : 

1° Mise sous séquestre de trois caisses de 
pongée, appartenant à la maison allemande 
Winckler, de Tsing-Tao. Séquestre M.Causse. 
receveur de l'enregistrement. 

2° Mise sous séquestre de 9 colis de fu-
sées éclairantes de la maison allemande 
Weinrisch et Cie. de Berlin. Séquestre. M. 
Reibell, trésorier-payeur général en retraite. 

3° Mise eous séquestre de 3 caisses d'a-
mandes amères du Levant, de la banque al-
lemande Wiener Bankwerein, de Smyrne. 
Séquestre M. le président de la Chambre des 
avoués. 

4° Mise sous séquestre d'une somme de 
21.335 fr. 90 due à la société allemande Illkir-
cher Muelhenwerke, de Strasbourg. Séques-
tre, M. Vernet, inspecteur adjoint de l'enre-
gistrement. 

5r Mise sous séquestre de 955 sacs de suif 
végétal, appartenant à la maison allemande 
The China Import and Export Company, de 
Shanghay. Séquestre, M. Monchablon, rece-
veur de l'enregistrement. 

6° Mise sous séquestre de 1-400 sacs d'ara-
chides, appartenant à la maison allemande 
Eischwede Schroder, de Tsing-Tao. Séques-
tre, M. Fautrier, caissier à la Banque de 
France, en retraite. 
Stations sanitaire» -

pour militaires réformés 
pour tuberculose 

Quelques-unes de ces stations sanitaires 
destinées à l'hospitalisation temporaire des 
militaires réformés pour tuberculose ouverte 
ayant commencé à fonctionner,, le ministre de 
l'Intérieur est en mesure de prononcer l'ad-
mission d'un certain nombre de réformés tu-
berculeux, rentrés dans leurs foyers. 

Les intéressés qui désireraient bénéficier 
d'un séjour dans ces établissements peuvent, 
dès maintenant, adresser une demande à 
M. le ministre de l'Intérieur.' 

Cette requête pourra être adressée directe-
ment à M. le ministre de l'Intérieur ou dépo-
sée à la Préfecture, 4e division. 

Les admissions seront prononcées au fur, et 
â mesure de l'ouverture des - stations sanitai-
res et sur le vu de renseignements médiea/ux 
qui seront provoqués par l'autorité compé-
tente.. 

Bourses d'apprentissage 
en faveur des militaires 

Messes ou mutilés 
La Société de patronage des apprentis hor-

logers du Sud-Est informe les intéressés que. le 
Conseil général du département du Rhône a 
décidé de réserver à des militaires blessés ou 
mutilés des bourses actuellement vacantes à 
l'Ecole professionnelle d'horlogerie de Lyon. 

Les militaires désireux de bénéficier de 
cette offre devront s'adresser à la direction de 
l'Atelier-Ecole, rue Duguesclin, 175, où tous 
renseignements leur seront fournis. 

Envoi des colis aux soldats italiens 
Il segretariato pro Emigrati italiani, rue 

Sylvabelle, n' 54, avise les intéressés que 
l'envoi de provisions de bouche est absolu-
ment défendu par les autorités militaires ita-
liennes. Par conséquent, jusqu'à nouvel or-
dre, il ne sera accepté que des colis conte-
nant des effets. 

Les colis seront reçus au siège du segreta-
riato les lundi, mardi et jeudi. 
—_———— ^sifa" 

DONS ET SECOURS 
M. le préfet des B.-du-R. a reçu les dons suivants : 
Du Comité da secours des P. T. T. des Bouches-

du-Rhône, pour les réfugiés, 200 fr. ; de M. Font, 
au nom du Comité de secours dés fonctionnaires 
du Lycée, pour les réfugiés des départements en-
vahis, 50 fr. ; de M. Aiph. Sève, au nom des mar-
chands de coquillages, pour les soldats blessés, 
43 fr. ; de MM. le commissaire central et commis-
saires de police, l'agent comptable et l'inspecteur 
principal, pour les Œuvres d'assistance, 170 fr.; 
de Mlle Antoinette Campana, de la part de M. M., 
15 Ir.,- de la Commission administrative des marins-
pilotes-lamaneurs de Marseille, au nom et d'après 
les dernières volontés du lieutenant, Paul Escof-
liier, mort au champ d'honneur, pour l'Œuvre du 
transport Tapide des blessés en auto-ambulances, 
0.418 fr. 40 ; des agents du service sédentaire des 
douanes (15" versement), pour les Sociétés de se-
cours aux blessés, 335 fr. ; pour les familles des 
mobilisés, 335 fr.; de M. Stefenelli, agent de la 
Compagnie des Messageries Maritimes à Batoum, 
pour les Orphelins de la Guerre, 19 fr. 70 ; de M. 
Schuhl, 26, rue de Rome, 20 fr, ; des agents des 
trains et commis attachés au service de la com-
mande, pour les soldats blessés, 50 fr.; pour les 
réfugiés français, 70 fr.; pour les Orphelins de la 
Guerre, 24 fr. 50; pour les mutilés do la guerre, 
70 fr.; pour les prisonniers français, 70 fr. ; pour 
l'Union nationale des cheminots, 50 fr.; soit un 
total de 334 fr. 50; du groupe marseillais des 
agents du service actif des douanes, pour les diver-
ses Œuvres d'assistance instituées dans le dépar-
tement, 100 fr. ; de Mme R. Beuclier, directrice, au 
nom des élèves de l'école maternelle de la Cabu-
celle, pour les mutilés, 8 fr. 45 ; de M. Merlin, au 
nom des Inspecteurs de la navigation, pour les 
Œuvres d'asistance aux soldats sur le front. 50 fr.: 
du Comité de secours des agents des Contributions 
Indirectes, pour les réfugiés, 10 fr. ; pour les mu-
tilés, 100 fr. 

Pour les Œuvres d'assistance : Du Théâtre du 
Châtelet, 1S2 fr.; de Vil. Léon Doux, directeur de 
l'AIcazar, 1.475 fr.; du Théâtre du Gymnase, 
1.080 fr. 45; de M. Roche, directeur do l'Empire-
Cinéma, 120 fr. ; do M. Ferrater. sur recette d'un 
concert donné aux Salons Michel. 8 fr. : de M. 
Rossi, du Casino de la Plage, 55 fr. ; de M. Ferry, 
sur recette d'un concert donné aux Salons Paradis, 
4 fr. ; du Théâtre du Gymnase, 423 fr. 30; de M. 
Léon Doux, directeur de l'AIcazar, 919 Ir.; du 
Théâtre du Chfitelet, 178 fr. 

wv M. leinaire & reçu : De M. DecrocK, proies-

seur a la Faculté des Sciences, 43, boulevard de la 
Liberté, pour les mutilés, 25 fr, 

wv, Le Comité de secours du Canet a l'honneur 
de remerclèr les généreux donateurs' qui, par leur 
.libéralité,...ont contribué, à' soulager les misères 
depuis lé commencement, do la guerre. Malheureu-
sement les fonds étant • complètement épuisés, le 
Comité se volt dans la pénible nécessité de suspen-
dre les secours aux familles malheureuses des mo-
bilisés. Il fait donc un nouvel appel à la charité 
patriotique, et espère ainsi reprendre bientôt les 
distributions de secours. 

Les dons sont reçus chez MM. Fornàri, président, 
chemin de Saint-Jcseph, 100, et Paul Olivier, tréso-
rier, boulevard de Gardanne. 

LES TRAMWAYS ET LA 6UERRE 

La Compagnie fait appel 
à ia sagesse du public 

pour l'observation des règlements 
De récents et nombreux accidents ont 

amené la Compagnie des Tramways de Mar-
seille à prendre des mesures relativement à 
l'observation, plus stricte des règlements 
d'exploitation en vigueur. Il est reconnu que 
la presque totalité des accidents dont sont 
victimes, les voyageurs a pour cause l'inob-
servation de ces règlements, notamment de 
celui qui interdit aux voyageurs de monter 
ou de descendre la voiture étant en marche. 

■ Malheureusement, c'est une vieille habi-
tude dans notre ville que de prendre ou de 
quitter les-voitures entre les stations. Les 
Marseillais sont arrivés, dans cette pratique, 
à une grande habileté, mais il n'en va pas 
de même des personnes âgées ou des fem-
mes qui, par suite d'un phénomène inexpli-
cable, descendent toujours des tramways à 
contre-sens. Au reste, comme dit le dicton, 
il ne faut qu'une fois pour tuer le Suisse ; 
telle personne qui, dix fois le jour, montera 
et descendra « à la volée », peut être victime 
d'un faux mouvement, du pavé gras, voire 
même d'un simple hasard malheureux. 

La Compagnie des Tramways à qui la mo-
bilisation de la majorité de son personnel a 
causé de graves difficultés, difficultés qui 
vont croissant, par suite des appels des clas-
ses d'auxiliaires, a donc donné à son per-
sonnel nouveau, tant masculin que féminin, 
des ordres rigoureux ; elle a recommandé 
de façon instante à chaque receveur, à cha-
que wattman de ne mettre la voiture en 
marche, aux stations, qu'après s'être bien 
assuré que nul voyageur ne monte ou des-
cend. 

Mais il est juste de reconnaître que si, 
parfois, dans les accidents, les torts vien-
nent des employés, ils viennent plus souvent 
encore du public qui, malgré tous les avis, 
toutes les recommandations, s'obstine, non 
seulement à monter et à descendre la voi-
ture étant en marche, mais encore à s'entas-
ser sur les plateformes, ce qui a pour ré-
sultat, outre une gêne générale, d'empêcher 
les voyageurs de l'intérieur de descendre 
avant le coup de sonnette du départ. 

Il est également, une pratique dont l'habi-
tude seule empêche de voir tous le danger, 
c'est celle qui consiste à demeurer sur les 
marchepieds. Dans les rues relativement 
étroites où le charroi est particulièrement 
intense, comme la rue de Borne, voyager sur 
les marchepieds est la pire des imprudences. 

La Compagnie, néanmoins, insiste surtout 
sur la nécessité absolue de ne pas monter 
ou descendre pendant que la voiture marche. 
Elle nous a communiqué le texte de la nou-
velle pancarte qu'à partir de lundi elle affi-
chera dans i toutes les voitures. Cette pan-
carte porte cet avis, en. caractères gras : c II 
est interdit et très dangereux de descendre 
et de monter avant l'arrêt complet, i 

On fera remarquer : ce n'est là rien de 
nouveau, et que les plaques de tôle peintes 
oui sont clouées sur les plateformes portent 
déjà une recommandation analogue. Si la 
Compagnie a jugé utile de faire de cet avis 
une pancarte spéciale, c'est afin d'en bien 
montrer toute l'importance à un moment où 
un personnel insuffisamment expérimenté 
l'empêche de faire régner dans ses voitures 
une police plus rigoureuse. 

La Compagnie, d'ailleurs, a foi dans la sa-
gesse du public marseillais qui, considérant 
les difficultés croissantes d'une situation ex-
ceptionnelle, voudra bien « y mettre un peu 
du sien » et réduire au minimum les ris-
ques-, d'accidents toujours déplorables. 

De notre côté, nous ..ne, ,saivr.i0HS trop ap-
prouver ces dispositions. — N. 

^> :— 

LES SÛS1ERÎESJ3E CLOCHES 
Le Conseil d'Etat annule l'arrêté du 

maire de La Garde-Freinet 
Paris, 13 Novembre. 

Le Conseil d'Etat vient d'annuler un ar-
rêté du maire de là commune de La Garde-
Freinet (Var), réglementant les sonneries 
de cloches en tant qu'il prescrit des sonne-
ries civiles la veille et le jour de la fête lo-
cale. 

m fSS-Ca» 
La direction des Variétés a traité, pour une 

série de représentations à succès, avec M" et 
M. de Pouinayrac, les excellents artistes de 
rOpéra-Comiqùe, et avec M. Durafour, le ré-
puté premier comique de la Renaissance, qui 
interprètent, en matinée et en soirée, Revan-
che ! délicieuse opérette-revue en 1 acte, de 
M. Kok, adjudant de l'armée belge. 

Un superbe programme cinématographique 
accompagne l'opérette aux Variétés. Le bel 
établissement de la rue Noailles voit ainsi 
croître encore l'engouement que le publie 
marseillais manifeste, depuis longtemps déjà, 
pour ses spectacles, toujours choisis avec un 
éclectisme qui fait le plus grand honneur à 
son habile directeur, M. Louis Boyer. — R. 

chez M. Benoît, trésorier, 15, boulevard Gaz-
zino ; chez Mlle Servant, à la même adresse ; 
chez M. Mistral, armurier, 14, rue des Fabres ; 
à la grande Chemiserie Lainé, 33, rue de la 
République, et au magasin des produits Cha-
rasse, 51, rue Saint-Ferréol. 

onps raves 
LEGION D'HONNEUR 

COMITE DES OUVRIERS METALLURGISTES 
On nous communique : 
En vue d'une application rationnelle et inté-

grale de la loi Dalbiez, le Comité de défense des 
ouvriers métallurgistes fait appel au concours de 
tous les intéressés pour lui faciliter sa tâche. 

En conséquence, les familles qui ont un ou plu-
sieurs des leurs, ouvriers métallurgistes qualifiés, 
y compris les mouleurs, noyauteurs, fondeurs et 
manœuvres do fonderie, mobilisés, soit dans les 
dépôts, soit sur le front ou dans les services auxi-
liaires, sont priées de les faire connaître au Co-
mité, dans le plus bref délai, avec production de 
certificats ouvriers à l'appui. U leur est expressé-
ment recommandé de venir à. la Bourse, du Tra-
vail, bureau n" 4, salle des Pas-Perdus, où une 
permanence est assurée tous les poirs. à 7 heures, 
et les mardis et vendredis, de 3 heures à 8 heures 
du soir. 

Cette mesure s'étend à tout le département des 
Bouches-du-Rhône ; néanmoins, les personnes ha-
bitant Marseille sont à nouveau informées qu'elles 
ne doivent pas employer la poste pour leurs de-
mandes, généralement quelconques. Les camarades 
assurant la permanence n'ayant pas le temps de 
répondre par lettre, U est dans i'intérêt de tous 
de so présenter soi-même au siège du Comité. 

Pour ce oui concerne les « embusqués », prière 
de donner des Indications précises et sûres. 

Aujourd'hui, dimanche, à 9 heures du ma-
tin, réunion générale du Comité, salle Pel-
loutier, Bourse du Travail. 

■—— n0r» 

Paris, 13 Novembre. 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 

Légion d'honneur : 
Pour officier .- Mauriot, lieutenant-colonel, com-

mandant le 405" d'infanterie; Galliche, chef de 
bataillon au 41» d'infanterie coloniale; Castelnovo. 
chef de bataillon au 43' d'infanterie coloniale; 
Favalelli capitaine au 43' d'infanterie coloniale; 
Devuns, 'chef de bataUlon au 118' d'infanterie; 
Ducongé, chef de bataillon au 116* d'infanterie; 
de Rancourt de Mimerand, chef de bataillon au 
02' d'infanterie; Natalini, capitaine au 19» d'in-
fanterie; Albert, colonel commandant au 19' d'in-
fanterie; Wayne, lieutenant-colonel au 11S* d'in-
fanterie; Batigne, chef de bataillon au 04* d'in-
fanterie; Hanuuelie, chef de bataillon au 118' d'in-
fanterie; Cloître, chef de bataillon au 118e d'in-
lanterie; Delattre. chef de bataillon au 143' d'in-
fanterie; Cardin, lieutenant-colonel temporaire au 
32-2' d'infanterie; Garot, chef de bataillon au 322' 
d'infanterie; Chamousset, chef de bataillon au 
90' d'infanterie; Burton, chef do bataillon au 81" 
d'infanterie; Pesme, lieutenant-colonel, comman-
dant au 09» d'infanterie; Wild, chef do batail-
lon au 69' d'Infanterie; Rousseau, chef de ba-

, talllon au 150' d'Infanterie: Debain, chef de ba-
Utaillon temporaire au 150' d'infanterie; Fouchard. 

chef de bataillon commandant au 4" bataillon de 
chasseurs- Arnaud, lieutenant-colonel commandant 
au 256e d'infanterie; Leroux, lieutenant-colonel, 
commandant au 228' d'infanterie; Bourgeois, chef 
de bataillon au 2-28' d'infanterie: Koekhly, chef 
de bataillon au 38' d'infanterie coloniale. 

Guillemet, chef de bataillon au 134' territorial 
d'infanterie; Audemar, lieutenant-colonel comman-
dant au 410' d'infanterie; Justin, lieutenant-co!o-
Sel commandant au 2îe d'infanterie; Boileau, chef 
de bataUlon au 22' d'infanterie; Borne, cher de 
bataillon au 30' d'infanterie: Lagarde, chef de 
bataillon temporaire au 30" d'infanterie; Bernard, 
chef de bataillon au 415' d'infanterie; Peyrégne, 
colonel commandant l'artillerie d'un corps d'ar-
mée- Vanwoeterneulen, colonel commandant au 
21* d'infanterie coloniale; Savy, lieutenant-colonel 
commandant au 8° d'infanterie coloniale; Cotten, 
chef de bataillon au 37' d'infanterie coloniale; 
Reymond, chef de bataillon au 8" d'Infanterie 
coloniale; Mangeot, chef de bataillon au 2-2" d'in-
fanterie coloniale; Le Boulanger, chef de batail-
lon au 21" d'infanterie coloniale. 

Lairle, capitaine au 4' d'infanterie coloniale; Pa-
quette capitaine au. 4' d'infanterie coloniale; Las-
caze capitaine au 7' d'Infanterie coloniale; Sorcl, 
médecin-major de Ire classe au 23* d'infanterie 
coloniale; Emerv, colonel commandant le 80" d in-
fanterie; Belouin, chef de bataillon au 171' d'in-
fanterie- Conrad, capitaine au 19' bataillon de 
chass»urs; Queru, chef de musique de lro classe 
au 106" d'infanterie; Dhers, colonel commandant 
du 5" d'infanterie coloniale; de Parscau du Plessix, 
colonel commandant du 130' d'infanterie; Petitde-
mange, lieutenant-colonel commandant le 52" d'in-
fanterie coloniale; Letellier, colonel commandant 
le génie d'un corps d'armée; Lucotte, colonel com-
mandant le 47' d'artillerie; Jung, lieutenant-colo-
nel commandant le 42* d'infanterie coloniale; Gei-
ger, lieutenant-colonel commandant l'artillerie 
d'une division d'infanterie; Dillemann, colonel 
commandant une brigade d'infanterie. 

Dutey, colonel commandant l'artillerie d'une di-
vision d'infanterie; Girard, lieutenant-colonel d'in-
fanterie, chef d'état-major d'un corps d'armée; 
Baston, colonel commandant une brigade d'infan-
terie; Houchon, lieutenant-colonel breveté, com-
mandant du 26" d'artillerie; Buisson, lieutenant-
colonel commandant le 154' d'infanterie; Kieffcr, 
lieutenant-colonel commandant le 115' d'infanterie; 
Claudon colonel commandant le 102" d'infanterie; 
Petit lieutenant-colonel commandant le 42" d'in-
fnaterie; Duval, colonel commandant une brigade 
d'infanterie; Suberbie, lieutenant-colonel comman-
dant le 171' d'infanterie; JuUien, capitaine au 74' 
d'infanterie; Doreau, médecin-major de Ire classe 
au 22* d'infanterie coloniale. 

Pour chevalier. — Hélouis, sous-lieutenant tem-
poraire au 143" d'infanterie; Lavergne, sous-lieute-
nant au 24" d'infanterie coloniale; Maurel, lieute-
nant au 80' d'infanterie; Thollon, capitaine au 44' 
d'infanterie coloniale; Petitjean, capitaine au 24" 
d'infanterie coloniale; Darbas, lieutenant tempo-
raire au 44" d'tnia»terie coloniale; Sarda, sous-
lieutenant au 24' dMnfanterie coloniale. 

Coulongues, sous-lieutenant temporaire au 64' 
bataillon de chasseurs; Frech, capitaine au 4' d'in-
fanterie coloniale; Seguela,' capitaine au 8" d'In-
fanterie coloniale; Vincens, lieutenant au 22" d'in-
fanterie coloniale: Richard, sous-lieutenant tem-
poraire au 34" d'infanterie coloniale; Lagarosse, 
capitaine au 3' d'artillerie coloniale; Schnebelin, 
capitaine temporaire au 3' d'artillerie coloniale; 
d'Ussel, lieutenant de réserve au 3' d'artillerie 
coloniale; Cheynel, médecin-major de 1" classe au 
4" d'infanterie coloniale; Roton, médecin-major de 
2" classe au 22" d'infanterie coloniale; Miger, capi-
taine au 7' bataillon de génie; Vitout, sous-lieute-
nant observateur, escadrille C. 47; Vindevogel. au-
mônier volontaire, groupe de brancardiers d'une 
division d'infanterie; Souris, aumônier titulaire 
d'un groupe de brancardiers d'une division d'in-
fanterie coloniale. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Sont inscrits aux tableaux pour la Mé-

daille militaire: 
JuUien, sergent au 75' d'infanterie; Rozières, 

sergent au 75" d'infanterie; Penchienat, sapeur-
mineur au 7" génie; Cornier, soldat au 17" d'infan-
terie; Jonca, adjudant-chef au 52' d'infanterie; 
Dufresne, caporal mitraiUeur au 75* d'infanterie: 
Pinel, maréchal des logis au 2' d'artillerie; Claret, 
caporal au 52* d'infanterie; Richard, sergent au 
140' d'infanterie; Goux, soldat au 75' d'infanterie; 
Barnay, sergent au 75' d'infanterie; Buisson, adju-
dant au 75* d'infanterie; Chastanier, adjudant au 
75' d'infanterie; GuitaTd, adjudant au 75* d'Infan-
terie; Thioliière, sergent-major au 75" d'infanterie; 
Artru, sergent au 75* d'infanterie; Decaudin, ser-
gent au 75* d'infanterie; Faure, sergent au 75" 
d'infanterie; Jouvenot, sergent au 75* d'infanterie; 
Marceau, sergent au 75" d'infanterie; Maury, ser-
gent au 75* d'infanterie; Pouliquen, sergent au 
75' d'infanterie; Faverin, adjudant au 4* génie; 
Blanc, maréchal des logis chef au 1" d'artifleiie 
de montagne. 

Raynaud, sergent au 75' d'infanterie; Armand, 
caporal au 75' d'infanterie; Borsier, caporal au 
75* d'infanterie; Bêrux, soldat au-75' d'infant*rie; 
Bourrigault, soldat au 75* d'infanterie; Bouvet, 
soldat au 75* d'infanterie; Buffat, soldat au 75' 
d'infanterie; Cendre, soldat au 75' d'infanterie; 
Damond, brancardier au 75' d'infanterie ; Drouault, 
soldat au 75" d'infanterie; Gorand, soldat au 75" 
d'infanterie; Leca, soldat au 75' d'infanterie; Mar-
bouty, mitraiUeur au 75* d'infanterie; Mercoyrol, 
soldat au 75' d'infanterie; Beisson, adjudant au 
140' d'infanterie; Maraschin, adjudant au 140" d'in-
fanterie; " Drevon, sergent au 140* de ligne; Blan-
chard, soldat au 140* d'infanterie; Giovanetti, sol-
dat au 140* d'infanterie; Piccot, soldat au 140' d'in-
fanterie; Laparra, soldat au 140' d'infanterie; 
Gourdon, adjudant au 52" d'infanterie; Chalhit, 
soldat au 52* d'infanterie; Peysson, clairon au 52" 
d'infanterie; Spinelli, soldat au 5-2" d'infanterie; 
Tarlet, soldat au 52' d'infanterie; Corréard, adju-
dant au 14" bataillon de chasseurs ; Hugonnard-
Roche, caporal au 2S* bataillons de classeurs/, Tlxier, 
soldat au 14* bataillon de chasseurs alpins; Cha-
puis, chasseur au 12* bataillon alpin; Couturier, 
soldat au 52* d'infanterie; Maffren, soldat au 17* 
d'infanterie; Ghesquiers, adjudant au 17' d'infan-
terie; Deriennic, caporal au 17' d'infanterie; Gi-
bert, maréchal des logis au 0" d'artillerie; Amigon, 
adiudant au 44" d'infanterie coloniale; Gabaude, 
soldat au 53* d'infanterie; Tournay, médecin auxi-
liaire au 44' d'infanterie coloniale; Sageloly, capo-
ral au 44" d'infanterie coloniale; Guillemtn, soldat 
au 34* d'infanterie coloniale; Clementz, caporal au 
34" d'infanterie coloniale; Vitalis, adjudant au 38' 
d'infanterie coloniale; Collatrella, chasseur au 24" 
bataillon alpin; Lafflte, chasseur au 7" bataillon; 
Mourût, chasseur au 6" bataillon alpin; Assezat, 
soldat au 112" d'infanterie; Fédière, maréchal des 
logis pilote, escadrille C. 11 ; Guernier, caporal pi-
lote escadrille C. 47. 

Les nominations ci-dessus comportent l'at-
tribution de la Croix de guerre avec palme. 

«g> 

j nécessaire 'nsonwer 
Le Comité de cette Œuvre d'assistance, qui 

est une filiale de la Société Mixte de tir de 
Marseille, nous communique la liste des 
objets qui sont contenus dans les paquets 
dont la remise va être faite au Comité de 
secours au soldat et d'assistance au prison-
nier, qui veut bien les joindre à ses colis, 
pour les prisonniers nécessiteux : 1 brosse à 
habits, 1 démêloir, 1 peigne fin, 1 brosse à 
dents, 2 savonnettes, 1 glace de poche, aiguil-
les, épingles diverses, boutons, fil noir et 
blanc, 1 crayon, papier à lettres et enveloppes, 
1 tube pommade anti-parasites; 1 tube "com-
primés anti-diarrhéique», 1 boîte pastilles pec-
torales, 1 biscuit Charafcse. 

Le Comité du « Nécessaire du Prisonnier » 
remercie sincèrement serf généreux donateurs, 
et est heureux de pouvoir leur annoncer que, 
déjà, leurs souscriptions vont, permettre d'as-
surer l'envoi, chaque semaine, d'au moins 
trente paquêts' Semblables à nos concitojens 
les plus malheureux. 

Lés souscriptions continuent à être reçues 

An Ciiiii eeotfal 
ÈS kmimi Fraoef 

Paris, 13 Novembre. 
Le Conseil de direction du Comité central 

des armateurs de France a tenu sa réunion 
mensuelle au siège de l'Association, le 12 no-
vembre, sous la présidence de M. J. Charles-
Roux, président. M, Charles-Roux a rendu 
compte des démarches qu'il a faites tant au-
près du sous-secrétaire d'Etat de la Marine 
qu'auprès du ministre de la Marine pour 
leur signaler les questions urgentes intéres-
sant la marine marchande, spécialement les 
difficultés rencontrées par les armateurs 
dans le recrutement de leurs équipages et 
pour hâter le règlement des indemnités de 
réquisition de navires. Jusqu'à ce jour, en 
effet, aucune réquisition n'a encore fait l'ob-
jet d'un règlement définitif, même parmi cel-
les qui remontent au début des hostilités. La 
question des réquisitions retient longtemps 
l'attention du Conseil qui examine les nou-
velles circulaires ministérielles, intervenues 
depuis sa dernière réunion, la jurisprudence 
relative à la détermination de la valeur des 
matières réquisitionnées, enfin l'utilisation 
commerciale possible ; lors de leur retour, 
des navires réquisitionnés ou affrétés pour 
l'approvisionnement en charbon de l'armée 
navale et des* dépôts militaires. 

Le Conseil examine également les simpli-
fications à apporter à la procédure de mise 
en sursis des~marins versés dans l'armée de 
terre et réclamés par les armateurs à titre de 
compléments d'équipages. Par suite des er-
rements actuels, il n'est pas rare de voir des 

navires retenus un mois dans les ports dans 
l'attente des marins dont la mise en sursis 
a été ordonnée, alors que, cependant, ces na-
vires sont affectés à des transports intéres-
sant directement la Défense nationale. 

Le Conseil s'entretien ensuite des démar-
ches déjà faites et dés mesures à prendre 
pour assurer la participation des armateurs 
a la campagne de grande pêche, à la morue 
en 1916. Cette participation intéressant direc-
ment l'alimentation du marché national, le 
ministère de la Marine a été saisi d'une de-
mande tendant à faciliter le recrutement des 
équipages des navires de grande pêche. 

Parmi les autres questions qui ont fait l'ob-
jet de délibération du Conseil, il faut noter 
les précautions à prendre par les armateurs 
pour le transport des marchandises à desti-
nation des paysmeutres. Les efforts faits par 
certains importateurs en vue d'obtenir la sup-
pression des droits de douane sur les morues 
de pêche étrangère, les travaux de la com-
mission chargée de la revision du livre 2 du 
code de Commerce, la modification apportée 
à la déclaration internationale de Londres 
du 26 février 1909, relativement à la nationa-
lité des navires, les mesures envisagées con-
tre certaines sociétés d'assurances maritimes 
étrangères opérant en France, le projet de loi 
sur la vente et la préparation des charbons ; 
enfin, l'étude entreprise par la Commission 
de la Marine marchande de la Chambre des 
Députés pour préparer le développement de 
notre commerce maritime, etc. 

Nous apprenons avec plaisir que l'amiral 
Lefèvre vient d'être appelé par le ministre 
au poste de chef du service de la Marine à 
Marseille. L'amiral Lefèvre est un de nos 
concitoyens, appartenant à une'ancienne fa-
mille marseillaise. Son père fut, pendant de 
longues années, capitaine d'armement à la 
Compagnie Mixte, ou il a laissé les meilleurs 
souvenirs.Il a épousé une demoiselle Paquet. 

Nous souhaitons à l'amiral Lefèvre une 
cordiale bienvenue, dans , le poste difficile 
que l'amiral Lacaze, ministre de la Marine, 
vient de lui confier. 

Société Départementale d'Agriculture des 
Bouches-du-Rhône. — Les membres de la so-
ciété sont priés d'assister à la réunion men-
suelle qui aura lieu mardi 16 du courant, à 
2 heures 30, au siège social, rue Venture, 19. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu de-
main lundi, 15 du courant, de 9 heures à 4 
heures sans interruption, pour les assistés des 
1", 2e, et 3' cantons, et après-demain mardi, 
pour ceux des 4e et 5e cantons. 

Il est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de l'al-
location ne pourront avoir lieu que sur la 
production des pièces d'identité. 

Officiers mécaniciens brevetés de la marine 
marchande. — Les officiers mécaniciens syn-
diqués de la marine marchande du port de 
Marseille sont instamment priés d'assister à 
l'assemblée générale qui aura lieu mardi, 
16 du courant, à 5 heures 30 du soir, au siège 
du syndicat. Présence indispensable. 

Parc d'artillerie de Place de Marseille. — 
Il est fait appel aux charrons et carrossiers 
de la 15° région pour la confection de 300 voi-
tures à outils, modèle 1909, comprenant la 
voiture proprement dite, sa bâche de 4 mètres 
sur 2m 50 en toile sombre et ses deux cordes 
de brèlage de 9 à 10 m/m sur 10 mètres de lon-
gueur. 

Les modèles et les tracés de cette voiture 
ainsi que les conditions particulières de la 
fourniture pourront être consultés aux parcs 
d'artillerie de la 15e région (Nice, Toulon, Nî-
mes et Marseille). 

Les soumissions pour cette entreprise seront 
reçues par le lieutenant-colonel commandant 
le parc d'artillerie de la Place de Marseille 
jusqu'au samedi, 20 novembre 1915 à midi. 

Vaccination gratuite. — Des séances de 
vaccination gratuite auront lieu tous les 
jours non fériés, de 10 heures à midi et en 
plus le jeudi de 2 heures à 4 heures du soir, 
à l'Institut d'hygiène, rue Briffaut, 6 (à l'ex-
trémité de la rue de l'Olivier). 

Demain lundi-, - à- 10 heures du matin, une 
séance de vaccination gratuite aura lieu à 
l'école de garçons de la Calade-Saint-Louis.' 

Adjudication. — Le maire de Marseille 
donne avis que le mercredi 15 décembre pro-
chain, à 4 heures après-midi, dans une salle 
de l'Hôtel de Ville, il sera procédé, en 
séance publique, selon les formes de droit, à 
l'adjudication sur soumissions cachetées, en 
six lots, des travaux d'entretien et de cons-
truction des voies pavées et asphaltées com-
munales pendant les années 1916 et 1917. 
L'importance de l'entreprise est évaluée ap-
proximativement pour chacun des 1er, 2e, 3e 

et 4e lots, à 45.000 fr. et pour le 5» et le 6e 

lots, chacun à 30.000 fr. Les personnes qui 
désireront concourir à cette adjudication 
pourront prendre connaissance des condi-
tions à l'Hôtel de Ville, bureau du secrétaire 
général, tous les jours, le matin, de 10 heu-
res à midi, et le soir, de 2 heures à 4 heures. 

Renseignements commerciaux. — La Cham-
bre de Commerce a été informée par M. le 
lieutenant chargé du matériel du 29e régiment 
d'artillerie de Lori.ent, que le Conseil d'admi-
nistration de ce régiment serait acheteur de : 
1.000 kilos d'huile à brûler, 1.000 kilos d'huile 
comestible (olive ou arachide). Les prix, re-
mis dans le plus, bref délai possible, devront 
s'entendre pour marchandise rendue franco 
sur vagon Marseille. 

vu La Chambre de Commerce porte à la 
connaissance de ses ressortissants que, par 
décret du 7 de ce mois, publié le 8 et exécu-
toire à Marseille à dater du 10, les interdir-
tions qui ont fait l'objet du décret du 27 sep-
tembre 1914, et qui ont trouvé leur sanction 
dans la loi du 4 avril 1915, ont été étendues 
aux opérations commerciales avec les sujets 
de la Bulgarie. 

La Caisse d'Epargne des Bouches-du-Rhône 
a fait en octobre des versements d'or à la 
Banque de France pour une somme totale de 
99.485 francs. La caisse principale de Mar-
seille y est comprise pour 37.090 francs. 

Clinique dentaire gratuite, 35, rue de l'Ar-
bre, au 1er, dirigée par chirurgien-dentiste 
de la Faculté de Paris : extractions, soins, 
consultations, dentiers complets. On ne paye 
que les fournitures. Tous les jours, de 9 heu-
res à midi ; les mardi, jeudi et samedi, de 
2 - heures à 6 heures. 

Nous avons parlé, dans un de nos derniers 
numéros, du décès de notre compatriote, le 
lieutenant Auguste Viton, tombé en entraî-
nant ses hommes à l'assaut d'une tranchée 
ennemie. 

Ce vaillant soldat était le neveu du capi-
taine Troin, qui commanda si brillamment 
notre corps de pompiers et.laissa dans notre 
ville un si touchant souvenir. 

On sait qu'il fut l'homme de tous les dé-
vouements, risquant sa vie pour opérer les 
plus extraordinaires sauvetages, -toujours le 
premier au danger. Ce fut à la suite du ter-
rible incendie de la scierie des Catalans que, 
rentrant chez lui, harassé, inondé, à bout de 
forces, il contracta la maladie qui devait 
l'emporter. r ■ 

Aujourd'hui, c'est son neveu qui succombe : 
Bon sang ne peut mentir. 

Acte da probité, — Le général gouverneur 
vient de féliciter le soldat François Berna-
don, de la 23° compagnie du 16° escadron du 
Train des Equipages. 

Ce soldat s'est empressé de remettre au bu-
reau de la Place un portefeuille contenant 
une certaine somme, qu'il venait de trouver 
sur la voie publique. 

La crise du tabac. — A la suite de la pé-
nurie de tabacs dont souffrent les magasins 
débitants de notre ville, une centaine de 
leurs représentants se sont réunis dans une 
des salles du Café Français. 

Après une discussion toute professionnelle, 
M. Borreli, un des membres convocateurs, a 
fait adopter l'ordre du jour suivant : 

Nous soussslgnés, débitants de tabacs, présents 
a cette réunion, protestons de toute notre énergie, 
au nom du public, contre l'incurie qui existe à 
l'entrepôt, et prions M. le directeur de mettre M. 
l'entreposeur dans l'obligation de prendre le per-
sonnel nécessaire pour assurer le service comme 
par le passé, au plus tard dans les vingt-Quatre 
heures après le paiement de leurs factures-

2o Interdire à tous les habitants de travailler 
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a la manipulaUon du tabac à l'entrepôt, gra* 
cieusement ou pour le compte de l'entreposeur, 
puisque la somme qui nous est retenue i chaqus 
facture doit servir a, payer le personnel. 

Une délégation composée de Mme Caillol, 
MM. Borrelli, Froment et Estrade a été char-
gée de le présenter à M. Guignier. directeur, 
des Contributions Indirectes. 

La réouverture da l'Opéra municipal. — La' 
réouverture de notre première scène, qui 
aura lieu, mardi prochain s'annonce comma 
devant être des plus brillantes. Le chef-d'œm 
vre de Reyer, Sigurd, qui a été choisi par M* 
Valcourt pour ouvrir la saison, comprendra, 
en effet, pour principaux interprètes, une 
pléiade d'artistes dont il est surperflu de van-
ter les mérites. M. Cazenave (Sigurd), le ré-
puté ténor de l'Opéra de Paris ; M. Lesteliy, 
(Gunther), l'excellent baryton dont tous les 
habitués de la salle Reyer ont conservé le 
meileur souvenir ; M. Ferran (Hagen), 1™ 
basse de l'Opéra de Paris ; Mlle Arriès (Brm> 
nehild), la séduisante falcon de la Gaîté-Ly-
rique, constituent un quatuor remarquable 
qui ne peut que donner un relief puissant à 
toutes les pages de cette admirable partjtioru 

Les noms aimés de Mlle Ergens, de M, 
Roure, de Mlle Lambertha viennent excel-
lemment compléter un ensemble irréprocha-
ble, qui est également assuré par un cadra 
de chœurs très homogènes et un orchestre des 
plus complets sous la direction de M. F. Rey. 

Tout concourt donc au succès de cette pre-
mière reprise, et c'est ce qui explique l'af-
fluence constatée dès hier au bureau de lo* 
cation qui restera ouvert tout aujourd'hui. 

A l'audience des flagrants délits. — Noua 
avons relaté, ces jours derniers, l'arresta-
tion du garde de nuit Valentm Mourre, em-
ployé à la Compagnie des Transbordements 
Maritimes, auteur de nombreux vols commis 
au préjudice de cette Compagnie. Une per-
quisition opérée au domicile de ce gardien 
infidèle, permit de retrouver une granda 
quantité des marchandises soustraites. 

Valentin Mourre était traduit, hier matin, 
à l'audience des flagrants délits que présidait 
iî. Rabaud, Après débats et plaidoiries de 
M" Nathan, en faveur du prévenu et de M« 
Vidal-Naquet, au nom de l'administration des 
douanes qui se portait partie civile, le tribu-
nal a condamné Valentin Mourre à 1 an de 
prison, et à 700 francs d'amende. Dans son . 
jugement, le tribunal a ordonné la conflsca- l 
tion des marchandises. ./ 

Les rescapés de la « France ». — Cette nuit 
sont arrivés par un train venant d'Italie, 
un certain nombre de rescapés du paquebot 
France, des Transports Maritimes, coulé en 
Méditerranée par un sous-marin allemand. 
D'un rapide entretien que nous avons eu 
avec plusieurs d'entre eux sur le quai de la 
gare, il ressort que les renseignements pu-
bliés dès la première heure sur ce sinistre, 
se rapprochent de la vérité. Les naufragés 
arrivés cette nuit sont en bonne santé, mais 
assez fatigués par la longueur du voyage* 

Les vols à bord. — M. Carmello Perruzzo, \j 
mobilisé italien, revenant de Tunis par la 1 

Yille-d,'Alger a été volé d'une somme de 
850 francs placée dans sa valise qu'il avait 
déposée à ses pieds pendant son sommeil. En 
arrivant à Marseille, il porta plainte à M. 
Delmas, commissaire de police du Xé arronc 
dissement. qui a prév.enu la Sûreté. 

Villas cambriolées. — Avant-hier, Mme 
Isabelle Guendet, au retour d'un voyage, 
trouvait 6on habitation, villa Suzette,' rue 
du Grand-Balcon, dans le plus grand désor-
dre. Elle apprit que deux individus enj 
étaient sortis le 28 octobre dernier. Ces ma-
landrins y avaient pénétré à l'aide de faus-
ses clefs et s'étaient emparés de divers ob-
jets et d'une certaine quantité de linge, la 
tout évalué à 400 fr. ^ 

wv La villa' Les Roses, sise traverse de la 
Malvina, aux Olives, et appartenant à M.; 
Michel Manfredi, recevait, le 10 du couranty 
la visite de malfaiteurs qui, après voir esca-
ladé le mur d'enceinte, fracturèrent la porte 
d'entrée de l'Immeuble, puis s'emparèrent 
de multiples objets, d'une valeur de 500 fr, 
environ. ^ 

lis avaient enlevé un enfant. — Sur man< 
dat d'arrêt du parquet de Nîmes, la Sûreté 
a arrêté hier, le garçon de café André Bou-
coiran, 24 ans, et sa femme, née Félicité 
Anna, • demeurant rue des Petites-Mariés, 8, 
tous deux inculpés d'enlèvement d'enfant. 

LES PROJETS DE M. MELINE 
Paris, 13 Novembre. 

M. Jules Méline, ministre de l'Agriculture; 
interviewé par un de nos confrères, lui a 
fait part des mesures qu'il compte prendra 
pour intensifier la production agricole. D'ac-
cord avec le général Galliéni, on prendra 
dans les dépôts, parmi les territoriaux, les 
inaptes et les convalescents, les bras néces-
saires. Les effectifs des armées ne seront pas 
touchés. Il y aura deux équipes se relayant,, 
et telle région ayant besoin d'un millier 
d'hommes, les recevra en bloc et non pan 
petits paquets. Autant que possible,Tes agri« 
culteurs seront employés sur leurs terres. 

Quant à la vie chère, il n'est pas douteux 
qu'une grande partie de l'augmentation esi 
justifié par le prix de revient, puis les arrU 
vages sont rares. Ce n'est pas la faute à per-
sonne. Des mesures seront prises aussi com 
tre les intermédiaires, s'il y a lieu. 

Afin d'encourager les éleveurs de chevaux, 
le ministre autorisera des courses à Nice, en 
janvier et février 1916. 

En terminant, M. Méline déclare, que les 
paysannes de France ont bien gagné leur 
Croix de guerre. Une promotion exception* 
nelle du Mérite agricole sera donc nécessairgi 

1 On a arrêté. — Le service de la Sûreté a 
opéré, hier, les arrestations suivantes : Rei-. 
nero Constant, 18 ans, habitant rue da 
l'Etrieu, 29, en vertu d'un mandat d'arrêt du 
parquet d'Avignon, l'inculpant de coups et 
blessures ; Bitto Francesca, 16 ans, domesti-
que, sans domicile fixe, pour vol : de Valerio 
Marie, 21 ans, boulevard de la Comtesse, à 
Saint-Julien, pour fausse déclaration d'en» 

■tan'' ^ 
Petits vauriens arrêtés. — Ces jours der-

niers, M. Planty, commissaire de police, 
était saisi d'une plainte par M. Marius Pa. 
gès, pêcheur, dont la villa la Capricieuse, 
sise rue Notre-Dame-des-Grâces, avait été 
cambriolée ; puis d'une autre plainte de la 
part de M. Jean Coltelli, 52 ans. demeuranti 
rue de la Colline, 47, qui avait été agresséi 
par trois jeunes malfaiteurs. L'enquête ou- v \ 
verte démontra que les cambrioleurs de la' 
Capricieuse n'étaient autre que les agres-
seurs de M. Coltelli. Ces vauriens furent 
bientôt retrouvés. C'étaient : Léra Florent, 
16 ans, typographe, rue Robert, 14 ; Chiron 
Raoul, 16-ans, tourneur eur métaux, rua 
Sainte, 130, et Bardon Alexandre, 15 ans. 
peintre, rue Neuve-Sainte-Catherine, 51, qui 
ont été tous trois écroués à la disposition du 
Parquet. . 

Pour continuer la série dés concerts don-
nés dans les hôpitaux, la musique des Tou. 
ristes du Midi se fera entendre aujourd'hui 
dimanche, à l'hôpital du Grand Lycée, k 
2 h. 30 du soir. 

Âutoup de Marseille 
AIX. — Tentative de suicide. — TJn vieillard V 

d'une soixantaine d'années, le sieur V..., habitant 
la rue Suffren, a tenté de se suicider en se tirant 
deux coups de revolver dans la bouche. Il a éW 
d'urgence transporté à l'hôpital. Son état est 
grave. 

Parmacien de garde. — La pharmacie Méry, plac< 
des Prêcheurs, restera ouverte aujourd'hui "pendanj 
toute la journée. 

BELLEVUE, Imperméables soldats, Bleu Kakf 

Contre la vie chère. — La Bourse du Travail ai 
émis le vœu énergique contre la vie chère et a in-
vité le gouvernement à sévir contre les accapa-
reurs dont les spéculations aggravent encore la 
cherté des denrées do première nécessité. 

AUBAGME. — Trianon-Cinêma. — Aujour-
d'hui, en matinée et soirée, deux grandes repré-
sentations. 

EOURES. — C'est avec regret que nous ap-
prenons la mort de notre ami M. Joseph Goirand, 
à l'âge de 25 ans, après une longue et cruelle ma-
ladie. Les obsèques auront lieu aujourd'hui di-
manche, à 10 heures. Nous présentons à sa famille 
éplorée nos bien sincères condoléances ainsi que 
celles des membres de la société musicale du quai* 
lier. — C. 

I 
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Les Intrigues 

Paris, 13 Novembre. 
Un rédacteur du Petit Journal adresse à 

notre confrère- l'intéressante correspondance 
suivante sur les motifs du séjour en Suisse 
du prince de Bûlow : 

Lucerne est, en cette saison, la ville la 
plus déserte de la Suisse. Les grands hôtels 
du quai des Alpes «ont i'ermé leurs volets pour 
six mois, et les montagnes d'en face sont en-
veloppées d'une housse de brouillards. La 
liste des étrangers tient en une demi-colonne 
de journal. Que vient faire le prince de Bû-
low dans cet hivernage ? On peut être sûr 
qu'il n'a pas choisi Lucerne pour y vivre 
inaperçu. S'il voulait signaler son déplace-
ment à tout l'univers, il ne pouvait trouver 
de résidence plus convenable. 

Chaque soir, vers cinq heures, sous les 
yeux d'une douzaine de .curieux, l'ex-chan-
celier sort de l'immense Hôtel National pour 
une petite promenade hygiénique. Presque 
aussi grand et aussi large d'épaules que Bis-
marck, il ne serait pas fâché d'avoir la 
même allure de cuirassier en civil, et sa 
canne sonne sur les dalles du quai comme 
un sabre. Mais son - visage de vieux cham-
bellan rompu aux intrigues de cour dément 
cette attitude militaire. Il voit peu de gens, et 
reçoit peu de visites. Pour la galerie tout au 
moins, il est oisif et inactif avec tant d'os-
tentation, qu'on serait tenté de croire qu'il 
est en disgrâce, ou en exil. 

Partout ailleurs qu'en Allemagne, une telle 
supposition n'aurait rien d'invraisemblable. 
B est certain qu'après l'échec retentissant de 
sa politique romaine, le prince de Bûlow a 
passé au second plan, et n'a plus joué au-
cun rôle public. Mais l'organisation germa-
nique ne permet pas qu'en temps de guerre 
un homme de cette importance soit « mis au 
Irais »,comme on dit en allemand.il peut tout 
au plus être mis en réserve, et attendre une 
occasion propice pour renouer ses intrigues. 
Cette occasion l'a-t-il trouvée ? Ou veut-il 
faire croire qu'il l'a trouvée ? Ou veut-il faire 
simplement, en vue de desseins ultérieurs, 
un peu de bruit autour de son nom î 

L'EXPLICATION OFFICIELLE 
Les Suisses sont gens de sens rassis, et 

qui prennent toujours les choses par le côté 
le plus simple. <t Ce que le prince vient faire 
chez nous, monsieur ? Il vient manger du 
pain blanc, et de bonne cuisine française. On 
ïante beaucoup les talents du chef de l'Hôtel 
National ». 

L'explication officielle, celle que l'entourage 
du prince a mission de servir aux journalis-
tes neutres, est à peine moins inoffensive. 
« La princesse de Bùlow, née Campo-Reale, 
a eu la douleur de perdre récemment sa 
mère. Le prince ne croit pas pouvoir retour-
ner à Rome, tant que l'Italie est en guerre 
avec l'Autriche, alliée de l'Allemagne. Il est 
venu à Lucerne pour régler avec ses manda-
taires italiens des questions de famille, et 
certains détails concernant îa succession. 
Tout cela est bien naturel, et ne regarde pas 
le public s. On ajoute ensuite, à l'usage de 
la.presse neutre, un couplet de bravoure sur 
les victoires allemandes. î L'Allemagne re-
gorge de ressources* elle fera la guerre 
Jusqu'au bout, etc. Comme personne en Al-
lemagne ne désire la paix, le prince de Bû-
low ne saurait être chargé de la négocier ». 

UN CHEMIN QUI MENE A ROME 
On ne s'étonnera pas que le prince de Bû-

îow ait une explication toute prête pour le 
cas où il quitterait Lucerne sans avoir ob-
tenu le résultat qu'il désire ; mais cette pré-
caution ne nous renseigne pas sur le but 
véritable do son voyage. Les premières dé-
Eïiarches qu'il a faites publiquement ne sont 
pas beaucoup plus instructives. Il a rencon-
tré M. Stanciolï, ancien ministre de Bulgarie 
à Paris et à Rome. Mais les Allemands n'ont 
pas besoin de venir en Suisse pour voir des 
Bulgares, et d'ailleurs M. Stanciolï est sans 
doute, de tous les hommes politiques bulga-
res, le moins allemand. Il ne faut pas non 
plus attacher trop d'importance à une visite 
que le prince de Bûlow a faite à un diplomate 
italien de passage à Lucerne. L'Italie n'est 
pas officiellement en guerre avec l'Allema-
gne et une politesse n'engage à rien. Le prince 
sait mieux que personne qu'il n'a rien à faire 
avec le gouvernement de M. Salandra, qui l'a 
poliment reconduit à la frontière aux der-
nières fêtes de la Pentecôte. 

Plus intéressantes sont les entre/ues du 
prince de Bûlow avec certaines personnali-
tés du monde catholique. Il est inexact qu'il 
ait vu Mgr Marchetti, envoyé extraordinaire 
du Saint-Siège en Suisse. Mais il a reçu la 
visite de plusieurs ecclésiastiques dont les 
attaches et les sympathies sont connues, et il 
a passé tout un dimanche au couvent des 
Bénédictins d'Einsiedeln. Ce monastère est 
l'un des foyers les plus actifs de la propa-
gande germanique en Suisse. Les trois an-
ciens ministres de Bavière, de Prusse et 
d'Autriche au Vatican y font de fréquents 
séjours. Le couvent d'Einsiedeln publie, à 
306.000 exemplaires, un almahaçh où il n'est 
question que des triomphes allemands et des 
défaites de la Quadruple-Entente. Les reli-
gieux publient le même almanach, en an-
glais, pour les Etats-Unis, et le Canada, où 
ils ont créé des missions' permanentes. L'a.r-
îhevêque catholique de Bucarest, Mgr Hart-
mann," est un Badois et un bénédictin d'Ein-
siedeln. Bref, le prince de Bùlow s'est trouvé 
à Einsiedeln en terre allemande. Rappro-
chons cette vifite de l'information suivant 
laquelle un ambassadeur mystérieux aurait 
porté au Vatican une lettre de Berlin. Que 
cette lettre soit de la main de Guilaure II, ou 
de celle du prince de Bùlow, il est permis de 
croire que l'ex-chancelier cherche à se rap-
procher des seuls amis qu'il ait conservés 
en Italie. Ce sont des gens qui s'agitent au-
tour du Saint-Siège et" qui voudraient bien 
essayer d'avoir de l'influence sur le trône 
pontifical. 

Il est de toute évidence, malgré les déné-
gations que je rapportais tout à l'heure, que 
le voyage du prince de Bùlow ne peut avoir 
qu'un seul but : amorcer, si possible, des 
pourparlers en vue d'une paix plus ou moins 
prochaine, et en tous cas, tâfer le terrain, es-
sayer l'adversaire, capter la bonne foi des 
puissances neutres par des propositions d'ap-
parence modérée On a prêté à Bùlow l'in-
tention de constituer une ligue des neutres 
pour la paix. On lui a attribué également le 
projet de détacher l'Italie de la Quadruple-
Entente, en lui offrant certains appâts gros-
siers. Tout cela est bien gros, et bien impra-
ticable. 

On sera plus près de la vérité en admettant 
que l'Allemagne pratique de tous côtés des 
sondages. Elle voulait la paix après l'avance 
en Pologne ; elle la veut plus âprement en-
core au moment où ses armées s'épuisent 
à marcher vers Constantinople. Le prince de 
Bùlow vient en Suisse : au même moment 
on annonce qu'il va aller peut-être à Was-
bincton. Le gouvernement expédie à La 
Haye M. Soif, ministre des Colonies. Toute 
cette activité incohérente de la diplomatie 
allemande, tous ces bruits contradictoires 
ont pour but de brouiller les cartes, d'inquié-
ter les alliés, de dispersa' leur attention, 
de masquer le véritable point d'attaque. L'Al-
lemagne tâte à la fols tous les pays neutres, 
et cherche à provoquer des commentaires 
qui la renseigneront sur l'état de l'opinion 
publique et les intentions des gouv'srno-
ments. 

Pendant ce temps, le chef de la manœuvre 
poursuit ses intrigues à Lucerne, et sans 
doute à Rome. Il cherche a compromettre le 
Vatican, et aussi Te Quirinal. Il croit même 
les compromettre par sa seule présence, et 
semer lé doute entre les alliés. 

Le mauvais temps es! général 
Ouragans et Tempêtes dans la Manche, 

en Bretagne et en Vendée 
Granville. 13 Novembre. 

Un terrible cyclone sévit actuellement. Les 
toitures des maisons sont enlevées, la mer 
est démontée. De nombreux dép;àts ont été 
constatés par toute la ville. 

Sables-d'Olonne, 13 Novembre. 
La tempête sévit depuis deux jours. La 

nuit dernière, le vent a soufflé en ouragan, 
brisant les arbres, les poteaux télégraphi-
ques, endommageant les toitures. 

La mer est furieuse. 
Brest, 13 Novembre. 

Une tempête d'une extrême violence souf-
fle depuis hier soir sur les côtes de Breta-
gne. 

Tous les trains éprouvent de grands retards. 
Dans la ville de nombreuses toitures ont 

été arrachées. 

Plusieurs navires ont brisé leurs amarres 
et ont été secourus par des remorqueurs de 
l'Etat. 

De nombreux bateaux de pêche se sont bri-
sés sur les récifs. 

LA' NEIGE EN ALSACE 
Bâle, 13 NovemUra. 

Dans les vallées de Munster, la neige est 
descendue jusqu'au bas des pentes et atteint 
sur les crêtes déjà 50 centimètres. 

La Lauche, la Fecht, la Thur et l'Ill, forte-
ment grossies, débordent et charrient des ma-
tériaux divers. A deux reprises, les ponts de 
Guebviller ont été menacés par la cime rapide 
de la Lauche. Les soldats les ont dégagés et 
consolidés à temps. 

De même qu'en automne et au printemps 
derniers, l'Ill a inondé les parties basses 
d'Illfurt et causé aes dommages en amont 
d'Altkirch. Plusieurs bâtiments ont dû être 
évacués. 

UNE ERUPTION DU STROMBOLI 
Rome, 13 Novembre. 

Le bureau central géodynamique commu-
nique une dépêche envoyée ce matin par 
l'Observatoire de Catane, et annonçant qu'une 
très forte explosion s'est produite, à 9 h. 15, 
au volcan de Stromboli. 

L'explosion a été suivie de l'éruption de 
gres blocs de pierres et de cendre, qui s'est 
répandue sur toute l'île de Stromboli. 

La. lave, qui coule en très grande quantité, 
a causé quelques incendies de vignobles. 

A Lipari, on a ressenti une secousse qui a 
duré quelques instants. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Armée anglaise contre 
Olympique de Marseille (1) 

Sous le patronage du Petit Provençal, au bénéfice 
de l'Œuvre des Ballons et Gants de Boxe pour 
les Soldats. 

Cet après-midi <i 1 heures 30, au terrain de l'O. M. 
Avenue du Parc-Borély 

Le gala sportif qu'organise pour cet après-midi 
l'Olympique, doit amener sur son ground, avenue 
du Parc-Borély, la foulo dos grands Jours. C'est 
que la rencontre qui s'y disputera sera en tous 
points sensationnelle, et sera peut-être la plus 
intéressantes de celles qui se sont déroulées jusqu'à 
ce jour. 

Les équipes 
ARMEE ANGLAISE 

Dr Harrls 
S. S. M. B. Kenep Dr Buchanau 

Cpl. Haies Sgt.Kendall Cpl. Jackson 
WUiey Davis Ferguson Ridley Walker 

Crawford Robyns Jacquier Beyner Mourard 
Aurran ' Garvey Cohen 

Pitût Roux 
Boycr 

OLÏMPIQUE DE MARSEILLE 
Du team anglais on peut juger de sa force en 

constatant la présence de joueurs de première va-
leur, tels que Kendall, Ferguson, Ridiey. Croyez-
vous qu'une équipo qui possède un excellent demi-
centre n'est pas une équipo redoutable ? On team 
où l'avant-centre, les deux ailiers, la ligne d'avants 
entière combinent harmonieusement et varient ù, 
tout instant leur jeu, n'est-il pas un team qui peut 
prétendre à la victolr-o ? Un onze où la défense 
est à la hauteur de sa tâche et annihile les atta-
ques adverses par la précision do son jeu, n'est-il 
pas un onze sur lequel on peut fonder tous les 
espoirs î Telle est l'équipe que mettra sur pied, cet 
après-midi, l'Armée Anglaise. 

Quant à l'O. M., la nouvelle disposition vaut 
qu'on s'y arrête. Dans les bois on y verra Boyer, 
que l'on connaît. Aux arrières, Pitût, adroit sur 
l'homme et ia balle, aura pour co-équipter l'excel-
lent back qu'est Roux, l'arrière de l'ex-Stade Hel-
vétique, dont on se rappelle toute la science do 
jeu, la sûreté et la précision do ses dégagements. 
Cette nouvelle recrue doit être, pour la défense 
olympienne, le plus précieux appoint. Aux demis, 
le centra eera tenu par Garvey, qui sait servir 
une attaque rapide et soutenir une défensive serrée. 
Les deux ailiers Cohen et Aurran, excellents agrlp-
peurs, doivent, en complétant la ligne, en faire 
une des plus sûres. 

Mais c'est surtout la ligne d'avants qui a été 
remaniée. La triplette du centré, Beyner, Jacquier, 
Robyns, composée de joueurs de toute première 
classe, le premier, du Servctte Club, de Suisse; le 
deuxième, le meilleur avant centre actuel au Lit-
toral ,- lo dernier, international belge, n'aura sûre-
ment pas sa pareille; très vites, connaissant à fond 
leur jeu dans toutes ses finesses, ces trois joueurs 
doivent être l'âme de la victoire de leur club. 
Comme ailiers, on verra, à gauche, Crawford, excel-
lent dribbleur aux centres impeccables, et Mourard, 
a diroite. qui utilisera sa vitesse et sa science pour 
amener de jolies phases de jeu. 

Le sifflet sera tenu par M. Delbee, notre meilleur 
arbitre. 

Côté sportif rien, donc, ne clochera. 
Appel au public 

C'est maintenant au public de faire son devoir. 
Par les lignes qui précèdent il a pu se rendre 
compte de l'intérêt du match qui so disputera ce 
soir. Qu'il sache que tout le bénéfice est réservé à 
l'Œuvre des Ballons et des Gants da Boxe aux 
Soldats. 

Nos Poilus qui, dans les tranchées, font, avec leur 
héroïsme quotidien, leur Grand Devoir, nous de-
mandent, pour occuper leurs moments de repos, 
des ballons et deé gants de boxe. N'est-il pas de 
notre devoir, à nous, de satisfaire leurs légitimes 
désirs, et de contribuer a leur « mieux être ». 
C'est au publie à prouver que l'appel de ces Poilus 
ne le laisse pas insensible. Qu'il vienne en grand 
nombre, robole de chacun fera quelques heureux 
de plus au front. Four ces heureux, merci d'avance. 

Le prix des places, malgré l'importance de la 
réunion, a été fixé à 1 fr. aux tribunes, et 0 fr. 00 
aux pelouses. Aussi, cecte nouvelle manifestation 
de l'Entente Cordiale attirera, ce soir a. 2 heures 30, 
au terrain de l'O. M.„ avenue du Parc-Borély, la 
foule des grands jours. 

LE DIMANCHE OFFICIEL 
Le Tournoi Marseillais 

PREMIERE SERIE 
Sporting Club de Marseille (t) contre 

liaclng Club de Marseille (Il 
Cet après-midi, a 2 heures 30, sur la terrain du 

S. C. M., à Pont-de-Vivaux, les équipes premières 
du S. C. M. et du R. C. M. se rencontreront en 
match officiel. 

Elles auront la composition suivante : 
R. C. M. — Richaud; Bosshardt, Pellegrin; Gar-

cia, A. HaUenschwillcr, Jammot; Pécouîi, Coti, 
Verlet, Campana, Passalacqua. 

5. c. M. — Peyrani; Roux, Cecchini; Jouven, 
Vaccaro, Beltrami; Vareil, Muffraggi, Sinibaldi, 
Fouque, Soulié. 

Arbitre : M. Rossi, des Patronages. 
Sur son terrain, le S. C. M. a peu souvent connu 

la défaite. Malgré la présence d'anciens joueurs 
du Stado Helvétique, au R. C. M., nous croyons que 
lo S. C. M. aura à cœur de défendre tout son long 
passé de gloire, et que ses jeunes équipiers résis-
teront avec succès à la supériorité de leurs adver-
saires. 
Phocêe-Club (Il coiVre 

Sports Athlétiques Provençaux (il 
Cet après-midi, à 2 heures 30, au terrain du P. C, 

a Mazargues-La-Tour, match officiel entre les équi-
pes premières du P. C. et du S. A. P. La partie 
promet d'être fort disputée, et le résultat ne peut 
en être prévu, car les teams sont tous deux jeûnes, 
vites et homogènes. 

Arbitre : M. Hcnrlc, du S. V.-H. 
DEUXIEME SERIE 

Slade Provençal (i) contre Phocùe Club (î). — 
A 10 heures, au terrain du P. C. Arbitre : M. Delbec. 

Sporting Club de Marseille (S) contre Racing Club 
de Marseille (3). — A 9 heures 30, au terrain du 
R.C.M., 309, avenue du Prado. Arbitre : M. Haddad. 

TROISIEME SERIE 
Olympique de Marseille (S) contre Indépendants. 

— A 10 heures, au terrain de l'O. M., avenue du 
Parc-Borély. 

R. C. M. (S) contre S. C. M. (B). — A 9 heures 30, 
au terrain du S. C. M., à Pont-de-Vivaux. Arbitre : 
M. Hadancourt. 

P. C. (3) contre S. C. M. (Al. — AS heures, au 
terrain du P. C, à Mazargues. Arbitre : M. Sen-
tenac. 

COURSE A PIED 
LE RALLYE PAPER DU C. A. M, 

Ce matin, d la Yalentine 
Cette épreuve, organisée par le C. A. M., a réuni 

soixante engages, parmi lesquels nous relevons le 
nom des principaux champions de chaque branche 
du Sport : G, JuUien, AUbeftj Blanchi, Galtier; 
Maina, Malabava. 

Tous les engagés devront se trouver, ce matin, 
a 7 heures 30, au Gibous-Bar, marché des Caou-
cins, M. Pignatel, président du Massilta Club, leur 
donnera communication de l'endroit exact où ils 
devront sb rendre. Lo départ sera donné très exac-
tement, cinq minutes après l'arrivée du deuxième 
tram. 

Ajoutons que cette épreuve se disputera aux 
environs de la Valentine,. et que l'arrivée aura 
lieu vers 10 heures. 

LES BOULES 
LES REUNIONS D'AUJOURD'HUI 

Au groupa des boulomanes « Bleue » 
Aujourd'hui, grand concours de boules au groupe 

des boulomannes « Bleue », 2i, rue Remondino, à 
la Belle-de-Mai, par équipes d© trois loueurs. 
Prix : 15 fr. et les mises. 

A 9 heures, auront lieu les finales du concours 
de dimanche dernier. 

A Endoume 
Ce matin, à 10 heures 30, grand concours de 

boules au bar du Point da Vue, 43, rive de la Col-
line, à Endoume. 

Prix : 15 fr. et les mises. Les Joueurs sont prli? 
d'apporter leura bouies. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 13 Novembre. 

Le gouvernement lait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant ; 

En Belgique: Dans la région de Bœsinghe, notre artillerie a 
effectué une forte concentration de feux sur les positions alle-
mandes, notamment sur le moulin à vapeur qui a été rasé. Ce 
bombardement, très efficace, a réduit au silence les batteries 
ennemies. 

D'autres combats d'artillerie se sont produits sur l'Avre, près 
d'Andechy et de l'Echelle-Saint-Aurain, au nord de l'Aisne, 'près 
de la Ville-au-Bois et en Champagne, dans la région de la 
Butte-du-Mesnil. 

Près des Eparges, l'intervention de nos batteries a fait cesser le 
tir de lance-mines ennemis. 

Violent bombardement réciproque dans le secteur de Flirey. 

ARMÉE I^'0^=lXE]J^^,x, 

Les Bulgares ont attaqué le 11 novembre les villages de Krufevica 
et Sirkovo, que nous avions enlevés dans la journée du 10. Nous 
avons repoussé leurs attaques, puis attaqué nous mêmes et pris le 
village de Cicevo. 

Au nord de Valandovo, nous avons enlevé un fortin bulgare 
et la crête sur laquelle il était établi. 

Le Havre, 13 Novembre. 
La Constitution belge prévoit la réunion 

des Chambres pour novembre. Une commu-
nication officielle déclare qu'en raison des 
circonstances, la convocation du Parlement 
belge ne pourra avoir lieu. 

— De noire correspondant particulier -

Paris, is Novembre. 
Les renseignements qui nous parviennent 

sur la récente entrevue du kaiser et de son 
illustre lieutenant Hindenburg, éclairent 
d'un jour cru la situation en Russie. Le 
kaiser réclamait à tout prix, on sait ce que 
cela veut dire, la conquête de Riga et de 
Dwinsk. Le grand maréchal aurait alors 
exigé des renforts, gui n'ont pas pu lui être 
envoyés. Il est difficile de savoir jusqu'à 
quel point le fait est exact, mais il s'accorde 
assez avec tout ce que nous savons d'autre 
part, sur les effectifs et les mouvements des 
armées impériales. 

Celles-ci peuvent préparer une grande ac-
tion sur notre front pendant l'hiver. C'est 
une éventualité qui peut aussi ne pas se réa-
liser, mais que nous aurions le tort grave de 
ne pas envisager. En tout cas, il règne ac-
tuellement, de l'Yser aux Vosges, un calme 
relatif. Les Allemands estiment sans doute 
que l'hiver 7i'cst pas propice à une campa-
gne active en Russie, et c'est pourquoi Us 
ont estimé pouvoir diminuer leurs forces de 
ce côté. Cependant, il faut se souvenir que 
les combats les plus violents ne cessèrent 
pas au cours de l'hiver dernier dans les 
plaines de Galicie et de Pologne, et tout per-
met de penser qu'il peut en être de même 
cette année. 

U convient de remarquer que, l'an passé, 
l'ennemi disposait de moyens de transport 
qui facilitaient singulièrement ses opéra-
tions et ses mouvements, taudis que ces 
moyens lui font défaut, maintenant qu'il 
s'est enfoncé dans l'intérieur de l'empire 
'moscovite. Ce peut être une raison pour que 
l'initiative passe de nos ennemis à nos alliés, 
qui profiteront certainement de leurs avan-
tages de toutes natures. 

Pour l'heure, les combats sur le front russe 
diminuent progressivement d'intensité el 
d'ampleur. C'est uniquement sur le théâtre 
balkanique que se concentre l'intérêt du mo-
ment. Il paraît certain, en dépit des affir-
mations mensongères des agences austro-bo-
ches, que l'armée serbe, suivant en cela la 
tactique russe, et -même celle qu'elle em-
ploya il y a un an, lorsqu'elle reculait de-
vant les Autrichiens, qu'elle devait écraser 
ensuite, l'armée serbe, dis-je, bat en retraite 
en bon ordre, se réservant sans doute, avec 
toutes ses forces matérielles et morales, pour 
la grande bataille que l'on peut prévoir lors-
que les alliés seront prêts à intervenir de 
leur côté. 

L'armée italienne s'acharne toujours avec 
beaucoup de ténacité contre les approches de 
Goritza. Aucun fait nouveau n'est venu de-
puis hier confirmer son intervention dans 
les Balkans, où elle serait cependant si né-
cessaire. 

MARIUS RICHARD. 

Une censure unique 
pour les alliés 
Rome, 13 Novembre. 

( Le chef du bureau de la presse au minis-
tère de l'Intérieur a pris l'initiative d'un 
accord pour constituer une censure unique 
pour la France, l'Italie, la Russie et l'An-
gleterre, de façon que toutes les nouvelles 
militaires et diplomatiques aient un traite-
mont pareil dans les pays alliés. 

M. Combes et le parti radical 
Paris, 13 Novembre. 

Le bureau du Comité exécutif et le Co-
mité directeur du parti radical et radical-
socialiste ont rendu visite, hier matin, à 
leur président d'honneur, M. Emile Com-
bes, ministre d'Etat 

M. Combes a remercié cordialement les 
délégués de leur démarche, et à la suile 
d'un échange de vues sur la situation, il 
s'est félicité de constater une fois de plus 
la volonté unanime du parti radical de 
maintenir jusqu'à la victoire l'union natio-
nale dans l'intérêt supérieur de la patrie. 

Les Allemands on! arrêté le chef 
do parti cafSioiips luxembourgeois 

Rome, 13 Novembre. 
Le Messaggero annonce quo le Vatican a 

reçu confirmation de l'arrestation de M. 
Prum, chef du Parti catholique luxembour-
geois. 

M. Prum serait accusé d'avoir écrit des 
articles offensants pour l'Allemagne. Il se-
rait en outre l'auteur d'une lettre ouverte 
jugée insolente pour l'Allemagne, et adres-

sée au député catholique allemand, M. Erz-
bèrger, où il dénonçait l'attitude scanda-
leuse du Centre allemand devant les cruau-
tés et les injustices commises en Belgique 
par les troupes allemandes. M. Erzberger 
n'ayant pu répondre publiquement, intenta 
qn procès à M. Prum, qui fut arrêté. 

Avant la guerre, M. Prum était connu pour 
ses sentiments germanophiles. 

la violoire nsss en lolliaà 
I25.000 prisonniers 

en dix semaines 
Pétrograde, 13 Novembre. 

La victoire remportée en Volhynie par 
les Russes, dont on a reçu la nouvelle 
hier, porte le nombre des prisonniers 
faits depuis dix semaines par les ar-
mées du général Ivanoî à plus de 
125.000. 

Four îa troisième fois, les Russes ont 
brisé les lignes de l'ennemi, auquel ils 
ont infligé des pertes importantes. 

Le Budget russe pour 1916 
Pétrog-rade, 13 Novembre. 

Le projet de loi budgétaire de 1918 prévoit, 
pour les recettes ordinaires, une somme de 
2.914.083.005 roubles et pour les recettes extra-
ordinaires 335.832.192 roubles. Pour les dé-
penses ordinaires 3.174.126.091 roubles et pour 
les dépenses extraordinaires 76.791.106 rou-
bles. 

La balance des recettes et des dépenses to-
tales est de 3.350.915.197 de roubles, soit envi-
ron 48 millions et demi de roubles de plus 
qu'en 1915. .„ .. ;.; , .*;;,„„:;.„* , "' 

DANS LES BALKANS 

M\m ffâQçaîsee 
il poîifsoifsoî m mm 

Londres, 13 Novembre. 
On mande de Salonique, au Daily Chro< 

nicle : 
On informe officiellement que les opéra-

tions françaises sur les fronts vers Strou-
mitza et sur la rivière Tcherna se poursuis 
vent d'une façon satisfaisante. 

La mmlm des Austro-Allemands 
Berne, 13 Novembre. 

Suivant les journaux allemands, les 
troupes austro-allemandes auraient fran-
chi la première crête des montagnes au sud 
de .Kra-lievo. Elles auraient, d autre part, 
progressé dans la vallée de Ribar et se se-
raient emparées de Bania. 

Le roi Cooslaoliii à Salooi 
Londres, 13 Novembre. 

On assure de bonne source que la venue 
du roi Constantin à Salonique, souvent dé-
mentie, est aujourd'hui un fait certain. 

Rome, 13 Novembre. 
On assure que le roi de Grèce va à Salo-

nique dans une intention opposéo aux in-
térêts de la Quadruple-Entente. 

La Démission de M. Winston Churchill 
Londres, 13 Novembre. 

M. Winston Churchill, qui commande le 
régiment des hussards du comté d'Oxford, 
dont la reine est le chef du régiment, ac-
tuellement en France, s'est mis à l'entière 
disposition des autorités militaires. 

A 2L.' « OFFICIEL » 

Paris, 13 Novembre. 
Le Journal Officiel publiera demain la loi 

concernant la vente des navires de mer pen-
dant la durée des hostilités et le décret por-
tant création au ministère de l'Instruction 
Publique et des Beaux-Arts d'une direction 
des inventions intéressant la défense na-
tionale. 

Le Japon et la situation dans l'Inde 
Londres, 13 Novembre. 

On télégraphie de 'fokio, 11 novembre, au 
Daily Mail : 

La situation dé l'Inde provoque ici de l'in-
térêt. Les nouvelles officielles manquent à 
os sujet, mais le gouvernement n'attache pas 
à. la situation beaucoup d'importance, bien 
que les obligations militaires du Japon, en 

vertu de l'alliance anglo-Japonaise, ne soient 
pas contestées. 

Rome, 13 Novembre. 
Le commandement suprême de l'armée 

italienne fait le communiqué officiel sui-
vant : -

Notre offensive, qui s'est poursuivis avec 
une inlassable ténacité sur tout le front, nous 
a procuré hier quelques nouveaux succès. 

Dans la vallée da la Lagarina nous avons 
occupa Pais-de-Marco et avons conquis a l'est 
de cette localité une crête montagneuse qui 
descend de Zugnatorfa vers la nord, sur Liz-
zana. 

Nos avions ont bombardé en mémo temps 
Volano, siège d'un commandement autri-
chien. 

Dans la vallée do Oampstlo un détache-
ment de volontaires alpins, en reconnais-
sance offensiva vers le Montalon, a attaqué 
et mis en fuite un fort détachement ennemi 
qui descendait de Forcclia de Valsorda. 

Sur le haut Cordevole nos opérations con-
tinuent dans le but d'étendre notre posse> 
sion des cimes conquises du col di Lana et 
du mont Sief, également aux pentes situées 
au nord-ouest de ce massif montagneux. 

Sur les hauteurs au nord-ouest de Gorïtz, 
on s'est battu hier avec acharnement et 
avec des alternatives diverses autour d'Osla-
via et sous la crête du Galvario. Nous avons 
fait environ cinquante prisonniers, dont trois 
officiers. 

Sur le Carso, notre progression continue, 
tenace, de tranchée en tranchée. Nous avens 
fait hier de nouveaux progrès vers Boschini 
et avons pris d'assaut quelques retranche-
ments et des redoutes que nous avons main-
tenus ensuite contre de violents retours of-
fensifs de l'ennemi. 

Signé : CADORNA. 

Ls gouvernement italien 
va armer 

les paquebots allemands 
Milan, 13 Novembre. 

Le Secolo reçoit de Gènes la nouvelle que 
le gouvernement Italien a décidé d'armer pour 
son compte les paquebots allemands réfugiés 
dans les ports italiens, comme il fut déjà 
fait pour les navires autrichiens saisis. 

Dans le seul pco-t de Gênes, il y a quatre 
grands paquebots allemands, ayant un dé-
placement "total de 32.800 tonnes. 

LES SOUS-MÂRINS EN» EH MEDITERRANEE 

Le tûrpiJlapJiH Calvados » 
Une enquête est ordonnée 

par le ministre de la Marine 
Paris, 13 Novembre. 

Le ministre de la Marine fait ouvrir une 
enquête sur les conditions de la perte du 
Calvados, et notamment sur le fait que la 
T. S. F. n'a pas fonctionné. 

e Irpiila (( ÂflCOQâ )) 
Une interview du commandant 

Rome, 13 Novembre. 
On télégraphie de Tunis au corriere acila 

Sera les détails suivante- fournis par la.com-
mandant de l'.l?tcona sur l'attaque de son na-
vire ; 

Le commandant a affirmé qu'aucun esprit 
humain ne pourrait jamais s'imaginer l'irf-
famie avec laquelle la destruction du vapeur 
a été froidement accomplie. 

Pendant que le sous-marin s'approchait de 
VAncona, les hommes, autour des carions, 
riaient et gesticulaient ; les officiers et l'é-
quipage du paquebot firent des prodiges 
d'abnégation pendant, que les canons conti-
nuaient à tirer implacablement ; un obus 
frappa à ia poitrine le commissaire du bord. 

Une chaloupe s'étant renversée, les naufra-
bés s'attachèrent à line .corde tendue par le 
sous-marin, mais les scélérats qui étaient à 
bord du sous-marin abandonnèrent la corde, 
causant ainsi la mort d'une vingtaine de per-
sonnes presque toutes des femmes. 

VAncona sombra, tandis que ceux qui n'a-
vaient pas encore pu se sauver, suppliaient 
én joignant les mains. 

Alors, les canons du submersible tirèrent 
sur les embarcations, blessant beaucoup de 
naufragés et- en tuant quatre. 

Le Pluton, de la .défense maritime de Bi-
zerte accourut rapidement et sauva 131 per-
sonnes qui reçurent à Ferryville les soins 
les plus dévoués. 

A Ferryville, ont été célébrées, de le. façon 
la plus solennelle, les obsèques des quatre 
victimes du bombardement des chaloupes. -

L'impression en Italie 
Rome, 13 Novembre. 

Le Giornale d'Italia commentant le torpil-
lage de VAncona et du Firenze, remarque 
qu'il s'agit de vapeurs transportant des émi-
grants et des passagers partis de ports ita-
liens et qui ne pouvaient nullement avoir à 
bord des marchandises de contrebande. Ce 
journal proteste violemment contre les mé-
thodes sauvages des Austro-Allemands qui 
ont canonnô des barques de sauvetage et 
causé la mort de femmes, de vieillards et 
d'enfants innocents. Ces procédés réhabilitent 
les anciens corsaires. 

Le Giornale d'Italia flétrit également la 
ruse grossière de ces nouveaux pirates qui 
changent de drapeau selon la nationalité de 
leurs victimes. 

La Tribuna s'exprime aussi avec indigna-
tion contre les auteurs de ces crimes et fait 
même remarquer que ces attentats ont eu 
lieu dans la Méditerranée où le blocus n'a 
pas été proclamé. 

En Alsace 
Les bénéfices de la société Aviatik 

Lausanne, 13 Novembre. 
La grande maison alsacienne de construc-

tion d'aéroplanes « Aviatik », anciennement à 
Bourzwiller, prés de Mulhouse, actuellement 
à Fribourg-en-Brisgau, où elle a dû déména-
ger pour se mettre à l'abri des attaques aérien, 
nés françaises, vient de clore ses comptes 
pour l'exercice 1914. Il en résulte un bénéfice 
de 328.700 marks contre 193.0C0 marks en 1913. 

Un Alsacien fusillé 
Berne, 13 Novembre. 

Une affiche du gouverneur de Mulhouse 
annonce que l'Alsacien Arnold Kielbolz, con-
damné pour espionnage, a été fusillé mardi 
dernier. 

Les Etats-Unis et la farte 
Les accusations de l'ancien 

consul austro-hongrois-
Washington, 13 Novembre. 

On annonce que le département d'Etat 
transmettra au département de La Justice les 
accusations formulées par l'ancien consul 
austro-hongrois, docteur Gorlcar. Déjà, le dé-
partement de la Justice est en possession de 
nombreuses informations relatives aux faits 
et gestes de M. Nuber de Persked, informa-
tions qu'il a recueillies pendant qu'il exami-
nait quel rapport il y avait entre le consul 
général d'Autriche à New-York et le docteur. 
Dumba. 

En attendant, l'ambassade d'Aut,riche-Hon« 
grie dément les dénonciations violentes du 
docteur Gorlcar. L'ambassade reconnaît tou. 
tefois que le docteur Gorlcar fut autrefois 
représentant de l'Autriche-Hongrie à San-
Francisco, qu'il fut ensuite attaché au consu-
lat austro-hongrois à Berlin, et elle 'confirme! 
la déclaration du docteur Goricar, suivant 
laquelle celui-ci offrit de Rome sa démission,. 

Le protectorat américain sur Haït! 
. Washington, 13 Novembre,. 

Le Congrès haïtien a adopté le projet ratt» 
fiant le traité avec les Etats-Unis, qm établit 
virtuellement le protectorat américain suc 
Haïti. 

L'Assassinat de Jaurès 
Paris, 13 Novembre 

La Chambre criminelle de la Cour de Ca»< 
sation a rejeté le pourvoi de pure forme qua 
Raoul Vilain, l'assassin de Jean Jaurès, avait 
formé contre l'arrêt de la Chambre des mise» 
en accusation le renvoyant devant la Cou» 
d'assises. • 

Les Prix Nobel 
Stockholm, 13 Novembre". 

L'Académie des Sciences do Stockholm a 
décerné le prix Nobel de chimie, pour 1915^ 
à M. Willstatter, professeur à Berlin. 

Le prix Nobel de physique, pour la mémo! 
année, sera partagé entre MM. W.-H. Bragg. 
professeur à Leeds, et son fils M. W.-L.. 
Bragg, de Cambridge, pour leurs mérites 
dans l'examen des structures des cristaux 
par les rayons Rœntgen. 

-—■ — —. 

M VAPEUR ESPAGNOL ÊCHÔUÊ 
Bordeaux, 13 Novembre. 

Une dépêche de la Pointe-de-lalCoubre an« 
nonce que le vapeur espagnol Bernabê, cla 
Bilbao, venant de Cardiff, avec un charge*' 
ment de charbon, s'est échoué à la côte àj 
Roitre-des-Baquets, la drosse ayant manqué* 

Le bateau est perdu. 
Quatorze homme ont été sauvés sur 24. Ce) 

vapeur jaugeait brut 2.263 tonneaux.net, 1.433., 
o-

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
GYMNASE. -—.Aujourd'hui dimanche, en matl-. 

née, à 2 h. 30, et en soirée, à 8 h. 15,1a Rafale. 
la pièce culminante <le l'œuvre d© M. Henry, 
Bernsteln, oui obtint avant-hier et hier soir, UJJI 
immense succès, sera donnée pour la dernière 
fois avec le grand artiste. Dumény. dans le rôla 
de Robert de chacéroy, qu'il a créé au Gym-
nase, à Paris, et Mlle Dulue, de la Comédie-
Française, entourés par des acteurs réputés. En sus 
du spectacle, La Troisième Personne, 1 acte, aveu 
Dumény. Location ouverte de 10 heures à 6 heures. 
Téléphone : 27-79. 

CHATELET-THEATRE. — Aujourd'hui, en matl* 
née, à 2 h. 30, et en coirée. à 8 h. 15. et demain 
en matinée, La Closerie des Genêts, te célébra 
drame en 5 actes, avec Mmes C'élia Clairnet Irmg 
Genin, Marlni-Bernard ; MM. Bureau-Llndet, Hen< 
ry Nangys, Lebreton, Marchai, Servatins, etc. Or-
chestre sous la direction de M. Lestac. Location 
ouverte. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Aujourd'hui, en ma* 
tluée et en soirée, deux représentations du triom-
phal succès Tout va bien / la sensationnelle re-
vue, interprétée par toutes les étoUes du concerti 
Mayol : Damla, Alice de Tender, Parisy's, Ger-
maine Montigny. Suzette Docin, Dinorah le co-
mique Pélissier, MM. Gontier, Paul-Daniel, GéO 
Péoret et le célèhre artiste italien Farabonl ? î T. 
La location est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. _ Tout Marseille voudra; 
voir Le Trois de Cœur ; il n'est personne qui 
n'oubliera d'aller voir la 4" série du film fantasti-
que qui est bien ia chose la plus sensationnelle 
qui puisse être vue au Cinéma, cette série dépassa 
toutes les imaginations. Programme • s»«»u<!i 
Grandais dans Grande Sœur ; E»^» aeux Frères ;t 
les Actualités de 1» «-uerra sur les sommets da-
l'Alsacn. >"«. arand orchestre'Antréas. Matinée ei 
ooirôe. 

VARIETES-CASINO-CINEMA. — Aujourd'hui, ea 
matinée et en soirée, l'Immense succès Revanche, 
interprétée par Mme de Poumayrac, l'exquise chan-
teuse de l'Opéra-Comique; M. de Poumayrac, la 
charmant ténor de l'Opéra-Comique aussi, et M. 
rurafour, le réputé premier comique de La Renais-
sance. Avec Revanche passera un programme ciné-
matographique des mi^ux composés. Excellent or-
chestre de 25 musiciens. 

ELDORADO-CINEMA. - Aujourd'hui, La Petit* 
Marchande de Fleurs, scène de la vie moderne ert 
3 parties, avec la petite Fromet; Sainte-Odille, 
drame, film artistique en 2 parties; Rigadin est 
jaloux, avec Prince; La Musique de Blily comi-
que; .iî( Jardin Zoologique; les dernières actuali-
tés de la guerre, etc. Orchestre G. Rey. 

SALLE MICHEL f27, rue Peirierl. — A 3 h , 
matinée artistique, avec îe concours de Mm» 
D'Alfray. des Concerts de Paris ; Ces Deux Aveu-
gles, opérette. Entrée : 1 fr. et 60 cent. Les glo-
rieux blessés militaires sont admis gratuitement^ 

ARTISTIC-CINEMA. — Grand succès de La Bo-
hènxe, cinémadrame d'Henri Murger; Le Joyait 
sacré, grand drame en 4 parties; Actualités de lai 
Guerre. Prochainement : Tipperary. 

B-o-lletiaa. Financieg 
Paris, 13 novembre. — La dernière séance d*e lai 

semaine n'a pas présenté de réel intérêt. Lea. 
transactions en dépit du nombre de valeurs cotées, 
ont été limitées et, de plus, une certaine hésitation 
a eemblé régner. Cependant aucune variation da 
cours importante n'est à signaler. Un peu de tous 
cotés, on s'est borné à évoluer autour du niveau 
précédent. Notre 3 % perpétuel a reperdu quel-
ques centimes, mais il n'en reste pas moins fer-
mes. L'avance d'hier avait été un peu vive. Lai 
.rente 3 1/2 % amortissable est sans changement» 
L'Extérieure Espagnole est un peu offerte. Les Sov 
ciétôs de crédit sont calmes et les Chemins fran-
çais un peu plus animés que précédemment. Lea 
chemins espagnols sont de nouveau Indécis. Paç 
contre, le Rio-Tinto semble un peu mieux tenu. 
Sur le marché en banque, la Debeers se retrouva 
à son cours précédent ou à peu près. Les valeurs 
Industrielles russes sont peu traitées. Plusieurs 
ont été négligées aujourd'hui et la Toula s'est 
contentée de maintenir la plus-value acquise pré-
cédemment. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M- veuve Louis Farcy et sa famille remer» 
cient leurs parents, anSs et connaissances des 
témoignages de sympathie qu'elles ont reçues 
à l'occasion du décès de M. Louis FARCY et 
les prient- d'assister à la messe de sortie de* 
deuil qui aura lieu en l'église Saint-Michel, 
le mardi. 16 du courant, à 9 heures du matin* 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 
(Marseillc-Aix} 

M" veuve Henri Véran.née Tempier (d'Aixjf 
les familles Véran.Tempier et Arnaud (d'Aix), 
Rimbaud et Mesier font part à leurs-parents 
et amis du décès de M. Henri VERAN, du 
82° d'artillerie lourde, cité à l'ordre de la bri« 
gade, tombé pour la France le 23 septem* 
bre 1915, leur épodx, fils, gendre, frère, beau* 
frère, neveu et cousin, à l'âge de 42 ans. La' 
messe aura lieu le 15 novembre, à 10 heure» 
et demie du matin, en l'église Saint-Jean* 
Baptiste, boulevard Baille. 

AVIS DE DECES (Ghâteauronard) 

Les familles Girard, Génevet, Arnaud, Chau* 
vet, Linsolas, Roch, Père, Guibaud, Dupuy,. 
Roche, Dognol, Gaud, Girard ont la douleur; 
de faire part du décès de M, GIRARD Hi!a« 
rion, le 13 novembre, leur époux, père, beau-
père, frère, beau-frère, neveu, cousin et allié* 
Il n'v a pas de lettre de faire part. 

AVIS DE DECES 

M™ veuve Pourier, née Martin, et ses en* 
fants, ont la douleur do faire part à leurs pa* 
rents, amis et connaissances de la perta 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. Pierre POURCîHR, leur époux 
et père ,et les prient d'assister à ses obsèguea 
qui auront lieu aujourd'hui dimanche, à' 
9 heures 1/2 du matin, rue Belle-de-Mai, 674,' 

M. Eugène Aillaud, conseiller municipal, et 
M" Eugène Aillaud, et leurs enfants ; les fa-
milles Viviant, Michel et Ardévol ont la dou-
leur de faire part du décès de M- veuvet 
MAUGRAS, leur bello-mère, mère et grand-
mère, et prient d'assister à ses obsèques qufl 
auront lieu dimanche, 14 du courant, à 2 heu* 
res du soir, boulevard Vauban, 81. 



DU .«/!>' el WC/tS CONCOURS 
Personne n'ignore plus que les appareils du 

spécialiste M. GLASER, de Paris, 63, boule-
vard Sébastopol, sont les seuls qui procurent 
un bien-être absolu et immédiat, qu'Us peu 
vent se porter jour et nuit sans gène et qu'ils 
ïont disparaître les hernies. • 

Nous engageons vivement les personnes 
atteintes de hernies à venir essayer l'appareil 
de M. GLÀSER : 

A Nîmes, 16 novembre, Hôtel de l'Europe 
et Provence ; 

A Avignon, 17 novembre, Grand-Hôtel ; 
A Marseille. 18, 19 novembre. Hôtel des 

Négociants, cours Belsunce ; 
A Arles, 20 novembre. Hôtel du Forum ; 
A Toulon, 21 novembre. Hôtel du Nord ; 
A Nice, 22 novembre, Hôtel Moderne, ave-

nue do la Gare, 51 ; 
A Cannes, 23 novembre, Hôtel des Négo-

ciants ; 
■ A Draguignan, 24 novembre. Hôtel Certin; 

A Aix, 25 novembre, Hôtel de la Mule-Noire; 
A Pertuis, 26 novembre. Hôtel du Cours ; 
A Gap, 27, 28 novembre. Hôtel des Négo-

ciants ; i 
A Slsteron, 29 novembre, Hôtel des Aca-

cias ; 
A Digne, 30 novembre. Hôtel Boyer-Mistre; 

Brochure franco sur demande 
ll'IlNK HAKIli'. DK I.A 

. COLLEGE GBAHGVAL 
(propriété Pessàilhau), 6ituêe derrière l'église 
de Mazargucs, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 Ir. 50 lo mètre. S'adres 
Ber c. I Jentaud 118. au 1" Faoil. de paiement 

■MORCELLEMEf 

Dans tous les Cafés 
demandez 

le 
Avant le repas 

eur 
if 

Après le repas 

le meilleur 
igesfif 

BOUILLON DU'VAL EN CUBES VERTS 
GROS. - 317, rue de BelleviUe - PARIS 

slStiS @* m® 
Tous nos COMPLETS sur 

mesura avec essayage et de-
vunu incassables. 

E 
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MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, ; 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, EEZISRS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

IJË mouvement d'entrées ans les ports de 
Marseille a été, hier, de 81 navires, dont 20 
vapeurs et 1 voilier. Signait ns : 

A l'arrivée : le vapeur anglais Salsctle, venant 
de Londres, avec 3 passagers et 3'.0 tonnes ,divers 
posir Marseille; le vapeur français Saint-Marc, de 
Toulon, sur lest; le vapeur italien llispanla, de 
Port-limnedocle, avec 1.250 tonnes soufre; le ï'afna. 
Conipciprùe Mixte, de Tunis, avec 4!j passagers et 
CG0 tonnes céréales, fruits secs et divers; le vapeur 
italien Kqeo, de Uénes, avec 1 passager et 31S ton-
nes fruits, légumes, divers; lé Manouba, Compagnie 
Mixte, d'Alger, avec 84 passagers et l.'iûS tonnes 
vin, fruits secs, tabac, 'litige, divers; lo Sonirah, 
Compagnie Paquet, do Casablanca,, avec 813 passa-
gers et 10 tonnes divers; la Yltle-d'Alacr, Compagnie 
Transatlantique, de Tunis, avec 385 passagers et 
140 tonnes vin. sacs, cire, peaux; le vapeur espagnol 
Barcelo, de Valence et Cette, avec k passagers et 
133 tonnes divers; le vapeur anglais Wagner, de 
Baltimore, avec 4.000 tonnes blé ; VEstércl, Compa-
gnie ITràissinet, de Colonou, avec 3 passagers et 
2.S67 tonnes palmistes, huile, divers. 

o>—— 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 
adressées var les familles 

\w Louis. Cors recherche sa femme et ses deux 
«niants, laissés à Escheu (Somme), canton de Roye, 
arrondissement de Montdldier. Ecrire ù Léonce 
Cors, rue Jean-Galand, 5, à Marseille, 
.wv Degloanni Alfred, soldat au 163" d'infanterie, 

1" compagnie, disparu a Flirey (Meurfûo-et-Mo-
selîe), le 6 avril 1915. Ecrire a M. Degloanni, rue 
du Mar-cJié, 3 (Arenc), Marseille. 

■vvv Délesty Etienne, C chasseurs à pied, SI* com-
pagnie, numéro matricule 03.801, disparu le 30 no-
vembre 1914, au Bois du Confluent (Belgique), est 
recherché par Mme Délesty, à Saint»Etienne-du-
Grès (B.-du-Rh.). 

vw Joùbert Léon-Gustave, caporal au S57* de 
ligne, 20" compagnie, signalé disparu le 5 mai. 
On le croit grand blessé prisonnier. Envoyer nou-
velles à Mme Philip, Plan-de-Gap, près Gap (Hau-
tes-Alpes). 

ETAT- CIVIL, 

NAISSANCES du IS Novembre. — Reboul RogeT, 
boulevard de la Major, 15. — Castillon Albert, 
lïstaque-Plage.— MaUcddu Joséphine, rue. Rivoire, 8. 
— Grimaud Marcel, Sainte-Marguerite. — Fllippi 
Marthe, rue des Clairistes, 0. 

Total : 7 naissances, dont 2 Illégitimes. 

DECES du 13 Novembre. — Barthélémy-Salle Jo-
seph, 54 ans. rue Bergère, 03. — Simonetti Anne, 
62 aiis, rue Saint-Jean-Baptiste. 3. — Tornor Fran-
çois, 63 ans, Valbarelle. — Enrico Augustin. 64 ans, 
nie Horde, 3i. —- Troub'at Marius, 53 ans, Saint-
Loup. — Tappero Joséphine, 21 mois, Mazargues. 
— Maugras Madeleine, 77 ans, boulevard Vau-
ban 81. — Lafont Louis, 43 ans, rue d'Amiens, 12. 
— Tourtin Clair, 52 ans, rue Espérandteu, 4. — 
Golrand Joseph, 25 ans, Eoures. — Giros Sophie, 
7» ans, rue Borde, 8. — Crist Marguerite, 73 ans, 
Sa ilit Jérôme. — Cornet Renée. 35 jours, Estaque. 
— pourctor Pierre, 38 ans, rue Belte-de-Mai, 07. — 
Rebuffel Elisabeth, 67 ans, boulevard Gazzino. 10. 
— Taure Fortunée, l an 1/2, rue de l'Etrieu, 2. — 
Pauz.it Alexandre, 42 ans, rue Thiers, 9. — Eufrol 
Pauline. 69 an3, rue de Guinée, 2 A. — Fabre Gil-
berte, 13 ans, quai du Canal, 11. — Blllion-Laroute 
Marie, 69 ans, rue Ferrari, 56. — Eyraud Marie, 
19 ans, boulevard d'Athènes, 40. — Charles José-
phine, 37 ans, montée des Accoules. 4. — Talani 
Francisco, 37 ans, rue d'Isly. 5. — Tourneur Fer-
dinand, 71 ans, rue George, 17. — Allègre Etienne, 
60 ans, rue Port-Saïd, 27. — Délassas Angeline. 
06 ans, boulevaTd de la Liberté, 23. — Winliler 
Emile, 08 ans, place Saint-Michel, 8. 

Total : 27 décès, dont 3 enfants. 

AUX COLLECTIONNEURS OE TIMBRES 
Il a été créé à Sainte-Adresse (Le Havre) 

un bureau de poste belge, d'où la correspon-
dance est envoyée avec des timbres belges, 
qui sont très recherchés par les collection-
neurs, à cause — fait unique — du cachet 
légal d'une ville française sur un timbre 
étranger. 

Le Comité franco-belge l'Action Economi-
que expédie, au profit des Œuvres d'assis-
tance aux réfugiés, cinq jolies cartes-vues 
avec timbres belges différents et cachet du 
Havre-Spécial contre un franc en bon ou 

mandat-poste. Adresser les demandes à Mlle 
H. Bellet, 87, rue du Lvcôe, Le Havre. 

La collection des timbres do la Croix-Rouge 
belge (qui ne comptent pas pour l'affranchis-
sement) est envoyée sur ou sous enveloppe 
recommandée contre 2 fr. 25. 

■ mm l,MI"^ffIfrTfTTf^Try 

Bourse de Marseille du 13 Novembre 
3 % Nominatif, 66 25. — 3 % au Porteur, petites 

coupures (5-20-30-50), 66 23; c. 100, 66 25. — Japon 
Bons du Trésor 5 % 1914, 490. — Russe 5 % 1906, 
85 60. — Panama, obligations et bons à lots, 97 50. 
— Parts-Lyon-Méditerranée,'9S5. — Hio-Tinto, 1.485 ; 
titres de 10, 1.475. — Ville âo Marseille 1S94 3 1/4 %, 
80. — Compagnie de Navigation Mixte, 260. — 
Charbonnages des B.-du-R., 33». — Raffineries de 
sucre de la Méditerranée, 1.155. — Raffineries de 
sucre de Saint-Louis, 1.235. — Centre Electrique, 40. 
— Compagnio Française de l'Afrique Occidentale, 
1.118. — Compagnie de Commerce et de Navigation 
d'Extrême-Orient, 276. — Fournira L.-Félix et Cio, 
140. — Compagnio Marseillaise do Madagascar, 799. 
— Salins du Midi, act. de joulss., 1 070. — Ville de 
Paris 1875 4 %, 487; 1892 2 1/2 %, 256; 1898 2 %, 
311 50; 1912 3 %. lib. prov., 215. — Communales 1906 
3 %, 372 50; 1912 3 %, lib., 202. — Foncières 1SS5 
2.C0 %, 323; cinquièmes, C9; 1909 3 %, 205; 1913 
3 1/2 %. ÎIÉ»;, 40-5; non lib., 307. — Ouest 3 %, anc, 
305. — Paris-Lyon-Méditerranée 3 %, lus. nouv., 337. 
— Docks et Entrepôts de Marseille 3 %, 355. — 
Tramways 4 %, 378. 

Bourse de Paris du 13 Novembre 
3 % Français, 65 90. — 3 % Amortissable, 74 90. 

— 3 1/2 % Amortissable, libéré, 90 80. — Obligation 
Ouest-Etat 4 °„'„ 410. — Argentin 4 1/2 % 1911, 86 50. 
— Extérieure Espagnole 4 %, 88 15. — Japonais 
4 % 1906, 81 25. — Portugais 3 % nouveau, 58. — 
Russe 4 % Consolidés (Ire et 2e séries), 73 25. — 
Banque de Paris et des Pays-Bas, 885. — Crédit 
Lyonnais, 994.— Banque Nationale du Mexique, 460. 
— Banque Commerciale Italienne, 540. — Paris-
Lyon-Mêditerranée, 9S5. — Action Andalous, 311 50. 
— Action Nord d'Espagne, 405. — Action Sara-
gosse 403. — Docks et Entrepôts de Marseille, 407. 
— Nord-Sud, 103.— Briansk, 277.— Rio-Tinto, 1.490. 
— Ville de Paris 1865, 519; 1S71, 307; 1S75, 488 50; 
1876, 4S6; 1S94-96, 25',; 1898, 31C; 1SS9, 29-1; 1904, 307; 
1912, 214. — Méditerranée 3 %, fus. nac, 339; fus. 

nouv., 335 50.— Midi, 357.— Lombardes anc, 190 59/ 
— Nord d'Espagne, ire rérle, 340. Saragcssc, Ira 
série, 315. — Communales 1S79, 434; 1880, 458; 1891, 
306; 1892 , 3S2 ; 1SS9, 343; 1306 370; 1012, 202. — 
Foncières 1879, 405 50; 1SS3, 332; lfS5 325; 1S95, 
302: 1003, 3S3; 1909, 20S ; 3 1/2 % 1913. 11b., 402t 
4 % 1913, 413. — Compagnie Transatlantique 3 %, 
297.— Panama à lots, 97 50.— Tramways 4 %. 378 75, 

Marché en Banque. — Argentin 0 % 08 60. — 
Brésil 5 % 1003. 70 S5. — Mexicain 5 %, 26 75. — 
Cape, 68. — Charteroa, 14. — Chlno 324. — 
Detooers (ordinaire), S10 50. — East Ranci 35. — 
Goldfields. 30 75.— Lena, 39 50.— Malacca, 123.— 
Modderfoutein, 165 50. — Platine, 405 — Robinson 
Gold, 45. — Spassky. 50 50. — Spies, 17. — Tharsis, 
141 50. — Toula, 1.235. — Utah, 445. — VUlagc, 33. 
— rinieprovlenne, 2.250.— Grosnyi (ordinaire), 1.8G0. 

Tï'Iîîï&iB© clia 1T travail 
\\\ On demande un jeune homme de 13 & 

14 ans, pour les courses, traverse Chape, 37, 
Teinturerie Oliivero. 

w\ Apprenties litho demandées, Imprimerie 
Jean Aschero et Vial, 12, rue Saint-Suffrea 
(Castellane). 1 

vw Ouvriers charrons et frappeurs sont 
demandés chez M, Martin, rue Brandis, 12. 

TO On demande de suite coupeur chaussu-
res pour la série enfant, ouvriers monteurs 
pour enfant fillette cousu mixte, s'adresser 
de 9 heures à midi, Maurin, quai du Ca-
ftai, 30, au 3e. 

vw On demande un bon livreur, entrepôt 
des tabacs, 41, boulevard du Muy. 

w\ Bonne femme de ménage sachant laver 
est demandée. Se présenter lundi, de 9 à 
10 heures, chez M. Deviq, rue Sainte, 9, au 1". 

vu On demande de bons ouvriers cordon-
niers fafloteurs, pour le lardé, façon bien 
payée, boulevard de la Liberté, 21. 

vw On demande de bons ouvriers cordon-
niers pour le cloué pour enfant et fillette, 
façon 1 franc et 1 fr. 10, boulevard de la 
Liberté, 21. 

vw Ouvriers camionneurs et hommes de 
peine demandés, boulevard des Dames, 66, au 
magasin. 

vw On demande un bon ouvrier tailleur 
pour dames, chez M. Vitto, rue Paradis, 135, 

Du 1 5 au 22 Novembre inciu 
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VETEMENTS toiil FAITS pour DAS5SS 
De tout ce qui concerne les 

pour 
et FILLETTES 

DETOOS LEsTISSUSpr Rc0H3S
l
sPEETi?^s0,RS' 

ûes Ctoaux, Fourniras, Ëfllelsts. Ganterie, Laias à irico!er,ete. 
teiojs ea ameuMernsoU 

titges, Tapis. Couvertures 
Etirerions, Literie, etc. 

CHOÎX COMPLET 
Posr Is paquetage de SOLDATS 

PRIX SPECIAUX > 

GUÉRIT : Constipation, Vicos du sang, Maladies 
, de la peau Combat les accident de l'âge critique. 
ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance lo DiPURATIF BLEU, 
qui vous donnera appétit, f u'oo, santé, 9 fr. 
toutes pliarm. La cure est de 4 flacons. 

MARSEILLE : Phie Principale ; TOULON : Phie 
Chubre ; ARLES : Phie Aiaurel. 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
intéslOos. 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Kode d'emploi très simpls ! saupou-
drer les parties infestées. 

LePaquet 50 centimes 
chez les Pnarmacier.8 et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

SAGE-FEMME 
Mme ARNAUD, 2u,all. Capucines 
Prend pons.Consult. t.l. jours. Disc. 

Ventes GO âcfiats 
ds Fends de Oommarce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le tournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aujc conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi sticuie (article 3) que 
ja publication doit être faite ù 
la diligence au l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
oie la'sigtratu're' de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8e au la» jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
ta date de l'acte, les noms 
orénomti et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort du trihnnal. 

OU PtUTÛ VEND! 
Mm\ el Eut 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MOT, place Preffifite, 1 
MARSEILLE 

1 KouvESuié infaillible supprimant Bandages Slessarls, Pelotes dures. 
Découverte d'un Docteur de la Faculté de Médecine de Paris. Envoi à l'essai, 

i Brochure Cratis. Ecrire INSTITUT,76is,Piue Eugène Carrière.Paria. 

..MjaiiflHtiiilli'l ili'ui 

linill imillll'iil lui llllll llilil 
ÉiiilM 
lliiiiiliiiiilil 

SniiiBlliiis H 

m 

Qui demandez UN EMPLOI 

Qui cherchez DES OUVRIERS 
EMPLOYÉSou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGcRES, MODISTES 
BONNES ou CUISINIÈRES 

Qui voulez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 

Qui cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

Qui vouiez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Ess ;v ez et Lisez nos 

du MARDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES : Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
Cours et institutions, Locations, Propriétés, Fond» do Commerce 3t 
Industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus et Trouvé», Mariages, 
Avi6 Divers, Petite Correspondance. 

Prix : O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque insertion ; 2 lignes, 1 frano 

La ligne comprend 40 leiirés du signes. Les annonces portant 
« Bureau du Journal » ne sont pu; acceptées. Les leites doivent nous 
la veille de l'insertion, avatii 5 heure» du soir, accompagnés de leur'montant 
ou un mandat en bon de poslo 
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chênes et nîns, à ven-
dre immédiatement. 

S'adres. ou écrire Ganssen, rue 
Saint-Jacqué3, 57, Marseille. 

Drjiy JEUNES BELGES de 
LUA bonne famille,réfugiés, 

demandent pension, prix mo-
dérés, dans famille bourgeoise. 
Adresser offres Ligue des Inté-
rêts Belges, 29, rue Cannebière 

TOMBEREZ UX à un cheval 
ou plusieurs 

chevaux sont demandés pour 
transport des charbons du quai 
des Anglais à l'usine de la So-
ciété Marseillaise de Houilles 
et Agglomérés, établis. Savon 
frères et C", îlot 40 des Docks. 
S'y adresser. Travail continu, 
grandes facilités. 

GO Ans ds SUCCÈS. L3 LE PLUS AGREABLE 1PU2Î.GATZF 
,40l «S «J» 

Dépuratif, laxatif pair excellence. Efficace contre goutte, rhumatisme, maladies de la peau, 
afleclions nombreuse» provenant des vices du sang; maladies d« l'estosnsa ai de la V£3sl3.i'li»ph4s' 

Bureau des Domaines ie Bipe 
(Basses-Alpes) 

Le Samedi, 20 Novembre 1915 
a Digne, vente de CENT CHE-
VAUX réformés, de préférence 
réservés aux agriculteurs. 

H- ;r»-'r s.'W;. ■*mm#iit!>*!MX*. 

a l'hor-neur d'informer sa Clientèle que 
ses Magasins seront fermés, à partir de 
Lundi 15 du courant, 

de 12 heures i 5 à 4 îl heures 45 

Par suite des événements actuels 

sur tous les 

f ^ A Ai IUK *Z7H> «4M*a vJy , 

ET CERTAINS ARBRES 
Nous engageons tous nos clients 

à venir laire leur choix 
DEMANDEZ CATALOGUE GRATUIT 

yve MORAT et Fils 
Pépiniéristes, 42, routa de la Valette 

TOULON 

Etude de M1 Eugène VIAL, 
huissier, à Aubagne. 

VENTES 
AUX ENCHERES PUBLIQUES 

par autorité de Justice 

Le Samedi, 20 Novembre 
courant, à 10 heures 1/2 du 
matin, sur la place du Mar-
ché, à Aubagne, rue Arnaud-
Mathieu, il sera procédé à la 
Vente aux Enchères Publiques 
de nombreux objets mobiliers 
saisis par procès-verbal de no-
tre ministère du 5 décembre 
1914, consistant en : 

Tables, chaises, armoires à 
glace, machine à côudre, com-
modes, fauteuils, canapé, ta-
bleaux, coffre-fort, linges, etc. 

Les objets seront payés au 
comptant sous peine de folle 
enchère. 

Aubagne, le 13 novembre 
1915. 

L'huissier poursuivant, 
Eugène VIAL. 

20, boulevard du Musée 
COKPTifltLIT:. SÏEHa-DKTïLÎBHAr-iiîE 
•calligraphie, français, an-
glais, espagnol, dessin, pein-
ture, sculpture. 

en gros et au détail 
LU IL 20.000 mètres velours 

toutes nuances, 120, Grand-
Chemin d'Aix. 

OfHfDICDC tôliers, chaudror.-OansOld niers et monteurs 
pour chauffage central, sont 
demandés. Soc. anon. des Eta-
bliss. Fascio et Sauvaire, rue 
Cherchell. 78._ 

sérieuse désirerait gar-
ï!£ der un enfant, une 

personne âgée ou à surveiller 
magasin. Ecrire à M" Prin, 
épicière, rue Puvis-de-Chavan-
nes, 1?. 

Asile H'AliénÊs du Yar, à Pierrelea 
AVIS D'ADJUOSCATiON 
Le Samedi, a Décembre, à 

13 heures, il sera procédé dans 
une des salles de l'adminis-
tration de l'Asile d'Aliénés du 
Var, à Pierrefeu, à l'adjudica-
tion des fournitures nécessai-
res au service de cet établisse-
ment, du 1" janvier 1916 au 
31 décembre 1916. 

Prendre connaissance du ca-
hier des charges à la Préfec-
ture du Var (2° division), aux 
Sous-Préfectures de Brignoles 
et de Toulon et à l'administra-
tion de l'Asile. 

Le directeur-médecin : 
Docteur MERCIER. 

âpprîBiits liSis 
CHAR3BRES fi CUSSiHES 

46, rue Fortia, 46 
flUIC M- Pev1'011 Pierre, ou-
ftvlà vrier des usines Solvay 
et C", de Salin-de-Giraud, pré-
vient le public qu'il ne recon-
naît pas les dettes que pour-
rait contracter sa femme, Ma-
rie Chanal, qui n'habite plus 
avec lui. 

U par ouvrière paquet 
cont. chemise, par-

cours r. Saint-Ferréol. Kap. 
cont. réc. r. S'-Ferréol, 71, 1". 

de Maladies Intérieures, Mstrite, Fibrome, Hémor-
ragies, Suites de Couches, Ovarites, Tumeurs, Pertes 
blanches, etc. 

REPRENEZ COURAGE 
car 11 existe un remède Incomparable, qui a sauvé 
des milliers de malheureuses condamnées à un mar-
tyre perpétuel, un remède simple et facile, qui vous 
guérira sûrement, sans poisons ni opérations, c'est la 

VENGE de FAfobé S 
FEMMES qui SOUFFREZ, auriez vous essayé tous 

les traitements sans résultat, que vous n'avez pas 
le droit de désespérer, et vous devez, 
sans plus tarder, faire une cure avec 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY. 

I 
; de l'Abbé 

c'est le salut de la Femme 

FEMMES qui SOUFFREZ de Règles , 
irregulieres, accompagnées de dou-
leurs dans le ventre et les reins ; de Migraines, de 
Maux d'Estomac, de Constipation, Vertiges. Etour. 
dissements. Varices, Hémorroïdes, etc. 

Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs, 
Vapeurs et tous les accidents du RETOUR D'ACE, 
faites usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURI 
qui vous guérira sûrement. 

Le flacon 3 f. SO dans toutes Pharmacies, 4 f. 10 
franco. Les 3 flacons 10 f 50 franco contre mandat 
poste adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen 

(Notice contenant renseignements gratis) 

MOD. DEPOSE « LE ZONI » 
Supprime l'enveloppe et le papier à lettre, est plus pratique 

et moins encombrant, rend de grands services aux familles 
des mobilisés et aux soldats sur lo front 

I SIX ARTISTIQUES s 
| I» POINCARE 2" JOFFRE - 3» GARROS — p LE 75 
| D"GARROSet GILBERT—6» NOS GRANDS GÉNÉRAUX 

25 Cartes-Lettres assorties 0.70 
& SO » » » 1,35 I 100 » » » 2.60 
f Franco contre maudat adressé à l'un des agents régionaux ; 
| MARTIN, 56, rue Sébastopol, Marseille 
© LETRANGE, 26, rue P„nt-Juvenal, Montpellier. 

f PRIX DE GROS pour papetiers, libraires, tabacs, etc. 

U bague serpent avec 
deux brillants. Rap. 

Russo, Grand'Rue,114,l" 

Le Gérant VICTOR HEYRIES 

Imp. Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse, 75. 

manque cette année, remplacez-la par le 
produit dix Ibis supérieur à l'huile de l'oie 
de morue dont 11 possède, pat* ses consti-
tuants, toutes les qualités (Iode, phosphate, etc.), sans en avoir les inconvénients. 
D'un goût des plus agréables, le Viragénol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs les plus délicats. C'est le remède par 
excellence de toutes les maladies de poitrine; le fortifiant, le régénérateur et 
le rémluéralisateur de toutes les forces de l'organisme. Se prend en toutes 
saisons et aux mêmes doses que l'huile de foie de morue. 
PRIX du flacon de 500 gr. 2.23, p.nosta! ajouter 0.60.Par 6 flacons franco de port 
Dépûtgénéral : PHARBÏACÏE SKAMQSÏX, 30, Gd Chemin d'Aix, BSSSEILLE 
et Pharmacie du SERPENT, rue Tapis-Vert, 34. et toutes les Pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal du 14 novembre 
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Le Dernier 
des Troubadours 

PREMIERE PARTIE 

■ Puisque celte pensée vous amuse, gardez-
la !... Alors vous me parlerez de votre af-
faire quand mon fils Rodolphe sera de re-
tour... et ma bonne humeur aussi. 

Robert tourna le dos au moine et con-
tinua sa promenade. Ce n'était point l'af-
faire de Joseph qui se gratta la tête en si-
gne de méconlentement. Pendant qu'il ré-
fléchissait au moyen d'arriver à son but, 
le comte avait fait le tour de la salle, et 
bientôt il se retrouva en face du moine. 

— Comment ! encore là ? lui dit-il avec 
Impatience. 

—- Certainement, reprit Joseph sans se 
déconcerter. Je cherche ce que je dois lui 
répondre. 
— Répondre à qui ? 
— A l'infdrtuné qui m'envoie. 
— Eh bien ! dites-lui... dites-lui qu'il 

aille au diable et qu'il me laisse en paix I 
— Hélas ! c'est bien ce que jo crains. 
— Quoi ? Qu'il me laisse en paix 7 
— Non, qu'il aille au diable. 
— Eh bien l iant mieux. 
— Je voudrais qu'il prît une autre route. 
— Priez pour lui 1 Cela lui servira pcMit-

êtr«t 

— Sans doute, sans' doute ; mais... s'il 
pouvait prier lui-môme, cela lui serait plus 
utile. 

— Eh ! par saint Placide ! qui l'en em-
pêche ? 

— C'est que tous les lieux ne sont pas 
d'une égale... convenance pour la prière ; 
mille distractions, mille pensées pénibles 
viennent nous assaillir, et notre ferveur en 
souffre. Tandis que, dans les asiles réservés 
à la prière, l'abbaye par exemple, la foi n'a 
plus d'entraves, plus d'obstacles, plus de 
distractions. Là, on peut facilement, par la 
pénitence, racheter un passé coupable. 

— Si ce n'est que cela, il fallait donc le 
dire ! 

— Ah ! je vous reconnais bien là, sei-
gneur comte ! Ainsi, vous consentez... 

— ... à ce qu'on aille à votre abbaye prier 
et faire pénitence ? 

— Non seulement cela, seigneur ; mais 
on voudrait aussi y passer les quelques 
jours qu'il lui reste à vivre. 

— Eli ! que m'importe, à moi, qu'on y 
reste, qu'on y vive et qu'on y meure ! Com-
ment avez-vous pu croire que je refuserais 
cela à l'un des miens ? 

— Voilà le difficile... c'est que... ce n'est 
pas un des vôtres... 

— Qui donc vous envoie ? demanda Ro-
bert avec surprise. 

— C'est... Gilbert. 
— Gilbert !... Moine, vous raillez-vous de 

moi ?... Par les cendres de mes aïeux ! me 
prenez-vous pour un niais ? Ah ! vous vous 
êtes rangé au nombre de mes ennemis !... 

— Oh"! comte ! fit le pauvre moine tout 
tremblant. 

— Oui, poursuivit Robert avec une mau-
vaise humeur toujours croissante, oui, vous 
vous rangez du côté de mes ennemis ! Que 
vous a offert mon cher cousin Gilbert pour 

vous mettre ainsi dans ses intérêts et pour 
tâcher de le faire sortir de mes mains ? 
Vous a-t-il promis l'évêché de ma Ville 
d'Auch ? Vous a-t-il... 

Le comte, s'arrêta subitement. 
Deux larmes qui descendaient lentement 

sur les joues dn vieux moine et l'air do pro-
fonde douleur répandu sur tous ses traits 
firent comprendre à son maître toute l'in-
justice de ses reproches, reproches qu'il 
adressait, du reste, sous l'inspiration de la 
colère, et qui n'étaient pas un seul instant 
entrés dans son esprit. 

Il connaissait tcop bien le dévouement et 
l'amitié du Père Joseph dont il avait eu cent 
fois la preuve. Regrettant aussitôt son em-
portement, il reprit d'un ton plus doux : 

— Aussi, pourquoi venez-vous, mon bon 
Joseph, m'adresscr une pareille demande 
en faveur du plus rusé coquin et du plus 
grand ennemi de mon nom ? Du reste, ce 
n'est pas le moment. 

— 11 est telles infortunes, seigneur eomie, 
répondit tristement Joseph, qui ne laissent 
pas le choix du temps, el l'ennemi de votre 
nom n'y pourra plus désormais faire grand 
mal. 

— Ne m'aviez-vous pas dit hier que l'état 
du Sarginac s'était amélioré ? 

— C'est vrai. 
— Eh bien ? 
— Eh bien... Tenez, seigneur de Rauco-

gne, Gilbert est voire ennemi, lui et ses 
frères vous ont fait bien du mal depuis 
vingt ans ; vous avez eu cent raisons excel-
lentes de lo haïr^-f-'pourtant, si vous aviez 
consenti à le venir visiter dans sa prison, 
si vous le voyie;-. tel qu'il est, tel qu'il sera, 
hélas ! jusqu'à sa dernière heure, qui ne 
peut se faire attendre, votre haine tombe-
rait devant le spectacle qui s'offrirait à 

vous, et par pitié vous demanderiez la mort 
de celui qui fut le terrible Gilbert. 

— Je ne comprends pas, Joseph. Est-ce 
que la blessure qu'il a reçue de Rodolphe 
aurait plus de gravité que vous ne le croyiez 
d'abord ? 

— Plût au ciel ! 
— Comment ?... Expliquez-vous. 
— Voulez-vous me suivre, comte ? Vous 

verrez et vous jugerez. 
Marchons alors ! Vous savez bien que 

je n'aime pas les mystères. 
Le moine sortit sans répondre. Robert 

l'accompagna. 
Ils se dirigèrent tous deux vers la tour 

dans laquelle était enfermé le prisonnier. 
Sur les escaliers qui conduisaient à sa 

chambre, dans les corridors qui la précé-
daient, on ne voyait pas un seul garde. 

— Que signifie cela ? demanda le comte 
avec surprise tout en regardant sévèrement 
le moine. v 

— Attendez ! dit celui-ci. Depuis une heu-
re, presque tout le monde dans le château 
sait ce que vous allez apprendre. Cela vous 
expliquera la solitude de ces corridors. 

Ils étaient alors arrivés à la porte de 
l'appartement qui renfermait Gilbert. Cette 
porte était ouverte et personne n'en gardait 
l'entrée. 

Au moment où le père Joseph entra, suivi 
de Robert, un homme, ou pour mieux dire 
un spectre, se souleva avec effort d'un mi-
sérable grabat qui occupait un des coins de 
la chambre. 

Sa chemise, ouverte à la poitrine, laissait 
voir un corps livide et décharné. 

Ses yeux se perdaient dans leurs orbites, 
et pas la moindre ombre d'un sourcil ne ve-
nait tempérer la dureté et la dépression su-
bite de l'os frontal à l'endroit des yeux. 

Ses lèvres racornies et plissées, "ne pou-

vant plus recouvrir les dents longues et 
jaunes, donnaient à sa bouche l'expression 
d'un rire infernal. 

L'unique fenêtre grillée qui éclairait ce 
lieu était en face du grabat qu'elle inondait 
d'un jour assez vif, tandis que le reste de 
la chambre était sombre et'obscur ; de sorte 
que cet homme, qu'enveloppait le seul rayon 
de lumière qui tombât dans l'appartement, 
ressemblait à une apparition de l'autre 
monde, à un cadavre se débarrassant de 
ses langes funèbres au moment d'une ré-
surrection inopinée. 

Robert détourna les yeux avec effroi et 
recula d'un pas. 

— Qu'est cela ? fit-il avec horreur. 
— Cela, comte, répondit Joseph, c'est le 

guerrier intrépide qui no s'effrayait d'au-
cun péril... Ces bras desséchés et qui ploie-
raient aujourd'hui sous l'effort d'un enfant 
sont ceux qui, naguère encore, brandis-
saient une épôe dont le seul poids eût ac-
cablé bien des héros... 

« Cela enfin, c'est Gilbert... » 
Robert ne répondit pas ; il baissa la tête 

tristement, Joseph avait eu raison de le 
dire ; jamais le comte de Raucogne n'eût 
désiré une punition si cruelle pour son en-
nemi. 

Cet homme, ce Gilbert, quelques jours au-
paravant si orgueilleux de sa force ex-
traordinaire, si fière de sa puissance, plein 
d'audace et d'arrogance, n'étnit plus main-
tenant qu'un triste objet de pitié, de dégoût 
et d'horreur. 

Le moine comprit tout ce qui se passait 
dans l'esprit de Robert. 

— Vous le voyez, dit-il, Dieu se montre 
parfois terrible "dans ses châtiments ! Il 
ne lui a fallu qu'un souffle, et dans un seul 
jour, un seul instant, il a mis l'impuissance 
où éclatait la force, il a tué l'orgueil et le 

courage et les a changés en humilité et en 
crainte. Encore s'çst-il montré miséricor-. 
dieux dans sa colère, puisqu'il a fait naître 
le repentir et la pitié au cœur de celui qui 
avait vécu jusquà ce jour dans la perver-
sité. 

Pendant que le moine débitait son homé-
lie, les yeux de Robert de Raucogne s'étaient 
attachés avec épouvante sur Gilbert, dont 
ils examinaient les bras pendants et déchar-
nés, la chair violacée, les traits horrible-
ment défigurés. 

A mesure qu'il- étendait son examen, il 
devenait pâle et tremblant. 

Tout à coup il s'écria, avec une expression» 
d'indicible frayeur : 

— Joseph ! Joseph ! 
— Sire comte ? fit le moine surpris de 

l'étrange accent de Robert. 
— Vous rappelez-vous... il y a vingt-cinq 

ans ? 
— Eh bien ? 
— Alors... c'était ainsi... il m'en souvient. 

Dans une heure, dans un seul instant, un. 
homme fort, vigoureux, ressentait subite-
ment des douleurs atroces jusqu'alors incon-
nues. 

« Sa chair se détachait par lambeaux ; 
ses nerfs se reliraient, comme brûlés par un 
feu invisible ; ses ongles tombaient... abso-
lument comme à lui, Gilbert !... Sa tôte so 
dépouillait... comme la sienne ! Ses os se 
dénudaient ; ses yeux disparaissaient... 
comme à lui ! et mieux leur eût valu mourir, 
car le membre dont la chair s'était déta-
chée restait toujours ainsi. 

« La vie seule n'était pas éteinte, mais 
le corps n'avait plus forme humaine... 

« C'était horrible comme lui 1... 

Gux VANDEIIQUANB. 

(La suite à demainJ 


